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Fr'A  N ç a|i  s ! mes  compatriotes , j’ofe  réclamer 
votre  indulgence  & votre  attention  en  faveur  du 
motif  qui  m’a  décidé  à écrire , & de  l’importance 
des  objets  que  je  vais  traiter.  Je  ne  chercherai 
pas  à vous  féduire  par  les  charmes  du  ftyle , ni  à 
vous  éblouir  par  le  coloris  des  tableaux  ; affez 
d’autres  en  ont  ont  abufé , pour  vous  jetter  dans 
l’erreur:  je  parlerai  avec  franchife,  parce  que 
mes  intentions  font  pures , & que  c’efl  le  feul  lan- 
gage qui  convienne  à la  vérité.  Je  défire  votre 
confiance;  mais  avant  tout  je  veux  mériter 
votre  eftime.. 

.De  grands  abus  dans  toutes  les  parties  de  l’ad- 
minifiration  fembloient  ne  pouvoir  être  réparés 
que  par  les  états-généraux  : leur  fonéÜon  augufie 
■ étoit  de  régénérer  la  France;  &:par  eux  elle  efi: 

. fur  le  bord  de  l’abyme  : fans  un  prompt  fecours  , 

• fa  ruine  efi:  inévitable  : nous  n’avons  plus  ni  roi 
ni  loi,  ni  police , ni  tréfor  public:  hâtons-nous 
d’examiner  la  caufe  de  nos  maux , & d’y  cher- 
cher un  remede  faliitaire. 

Les  états-généraux  furent  prefque  toujours, 
orageux:  provoqué  par  le  défordre  des  finances  > 
ils  eurent  toujours  la  tâche  pénible  de  concilier 
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des  befoîns  ürgensi,  ,&  Finquiétude  des  créan- 
ciers de  Fétat  avec  la  mifere  des  peuples  : d’ail- 
leurs le  long  intervalle  qu’il  y a eu  entre  chaque 
tenue  d’états  généraux,  n’a  pas  permis  à la  na- 
tion de  contrarier  l’habitude  fi  utile  de  fe  con- 
certer avec  fon  roi  pour  le  bonheur  commun  : 
au  lieu  de  cette  unité  d’intérêts , fruit  d’un 
accord  parfait,  &c  qui  devoit  être  Famé  de  ces 
afTeniblées , elles  ne  furent , pour  ainh  dire , 
qu’un  congrès  entre  deux  puiffances  rivales , &: 
qui  cherchoient  à empiéter  Fune  fur  l’autre  ; auffi 
ia  diffolution  des  états  généraux  fut-elle  tou- 
jours accélérée  , pour  éviter  de  plus  grands 
jnaiix  que  ceux  auxquels  ils  dévoient  remédier. 

L’aflemblée  aéluelle  des  repréfentans  de  la 
nation  avoit  donc  à redouter  Fécueil  contre 
lequel  fe  font  brifés  tous  les  états  généraux  pré- 
cedens  : mais  les  intentions  bienfaifantes  du  roi 
fembloient  devoir  Fen  préferver  ; & la  nation, 
pour  être  heureufe , n’avoit  qu’à  le  vouloir  : les 
bons  citoyens  fe  livroient  à ce  doux  efpoir^  tan- 
dis que  des  méchans  formoient  dans  les  tenebres 
des  complots  deilruéleurs , 6c  méditoient  l’élé- 
yation  de  leur  fortune  ftir  les  malheurs  publics. 

Un  miniftre  audacieux  6c  imprévoyant  avoit 
jetté  des  femences  de  divilion  parmi  les  trois 
ordres  de  l’état,  6c  dans  toutes  Ids  clalTes  de  la 


■fociéte  : des  hommes  pervers  ont  fomenté  ce 
germe  de  la  difcorde , en  ont  propagé  les  effets , 
& n’ont  été  que  trop  bien  fécondés  par  l’imraora’ 
hté  prefque  générale  de  la  nation. 

Depuis  long-tems  un  orgueilleux  délire  , li 
fauffement  qualifié  du  nom  de  philofophie  , a 
attaqué  la  morale  jufqnes  dans  fon  effence  ; a ré- 
pandu du  doute  & de  l’incertitude  fur  tous  les 
principes , & eft  parvenu  à mettre  l’art  funefte 
des  fophifmes  à la  place  du  raifonnement  : cette 
maladie  de  l’efprit  s’efi:  communiquée  à l’ame  ; 
& deux  extrêmes  ont  été  le  réfultat  prefque  né- 
ceffaire  d’un  pareil  déréglement;  l’un  connu  foiis 
le  nom  d’égoifme , l’autre  fi  vanté  fous  W déno- 
mination fi  faulfe  de  popularité;  le  premier  en 
1 olant  les  individus  dans  le  cercle  étroit  d’un 
intérêt  privé , a porté  un  coup  mortel  à la  focié- 
te , dont  il  a banni  la  bienfaifance  & la  récipro* 
cite  des  fentimens  ; le  fécond  qui  n’efi:  qu’un 
compofé  d’orgueil , d’ambition  & d’un  fol  amour 
de  la  célébrité , a recherché  les  grands  théâtres; 

& la,  d’un  ton  vraiment  empirique,  n’a  rien 
omis  pour  exaler  toutes  les  têtes  par  les  mots 
pompeux  de  liberté  & d’égalité  : on  eft  toujours 
e oquent , lorfqu’on  parle  aux  prétentions  ; auffi 
la  feae  s’eft-elle  accrue  au  point  d’envahir  la  pre- 
mière; enforte  que  la  morale  du  jour  n’eft  qu’un 
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mélange  d’égoifffle , & de  ce  cpfon  appelle  fi  im^ 
proprement  philofophie , philantropie,  popula- 
rité , &;c.  Sic,  C’efl  dans  une  circonflance  fi  favo- 
rable à la  perverfité  des  novateurs  ambitieux , que 
leur  génie  mal-faifant  s’efl  attaché  à diriger  l’opi- 
nion publique , & à la  rendre  leur  complice. 

Lors  des  affemblées  bailliageres , des  émilTaires 
bien  imbus  de  la  corruption  de  leurs  martres , 
furent  envoyés  dans  les  bailliages  principaux.  Les 
'privilèges  pécuniaires  dont  jouiffoit  la  noblelfe , 
& rexclufiou  du  troiheme  ordre  des  grands  em- 
plois écclefiaftiques,  civils  & militaire  s, leur  fem- 
bîoient  une  heureufe  pomme  de  difcorde  ; ils  ne 
s’attendoient  pas  à ce  que , par  dévouement , le 
‘ clergé  & la  nobleffe  en  hffent  le  généreux  facrifi- 
ce  ; & leur  renonciation  à ces  privilèges , pronon- 
cée avec  tout  le  zele  du  patriotifme,  reçue  avec 
toute  l’expreffion  de  la  fenfibilité , alarma  vive- 
ment ceux  qui  avoient  befoin  du  défordre  pour 
Fexécution  de  leurs  projets;  mais  l’audace  des 
méchans  ell  fi  féconde  en  refîbiirces , qu’ils  eu- 
rent bientôt  fait  un  nouveau  calcul , pour  répa- 
rer cette  défaite  : à force  de  brigues  & de  caba- 
les conduites  avec  autant  d’art  , que  de  perfidie; 
en  excitant  la  cupidité  de  plufieurs , & flattant 
la  vanité  de  tous , ils  furent  obtenir  une  grande 
influence  fur  le  choix  des  repréfentans  de  la 
lion,. 
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Leur  premier  foin  pour  dominer  le  clergé , ftit 
de  dénigrer  les  évêques,  qu’ils  redoutoient  : il 
•ne  fallut  qu’un  leger  accroiffement  à la  jaloufie 
ces  fubalternes , pour  que  bientôt  tous  les  liens 
de  la  fubordination  fuflent  rompus  ; un  fuccès 
üuflî  facile  ne  fut  pas  négHgé  : les  curés  défiroient 
a reftitution  des  dîmes,  ou,  tout  au  moins, 
« iéforte  augmentation  de  leurs  honoraires  ; on 
k leur  promit  : ces  bons  pafteurs  fimples  & hon- 
nêtes , mais  peu  vertes  dans  la  politique , ne  fu- 
rent pas  fe  préferver  de  la  féduffion,  &l’on  en 
Vit  plufieurs  donner  avec  la  fiireur  du  fanatifms 
dans  toutes  les  erreurs  de  ces  modernes  inftitu, 
teurs. 


La  nobleffe  paroiffoitmoins  fufceptible  de  cor- 
niption  : cependant  le  projet  d’établir  en  France 
la  conftitution  Angloife , & la  promeffe  de  la  pan 
ne  héréditaire  avoitféduit  plufieurs  gentilshom- 
mes. (Je  ne  parle  que  de  ce  quin’eft  paffédans 
es  bailliages  ; car , depuis  l’ouverture  des  états 
généraux,  on  fait  que  plufieurs  membres  de  là 
noUeffe  fe  font  déshonorés , au  point  de  trahir 
leur  ordre,  après  s’être  vendus  aux  fiaffieux  qui 
ont  livré  la  France  à l’anarchie  ). 

Les  emilTaires  dontj’ai  parlé,  n’oublierent  pas 
au  moyen  de  la  double  repréfentation  attri- 
buee  au  tiers-état,  l’objet  principal  de  leurmif- 
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fion  etolt  de  conipofer  la  députation  de  cet 
ordre  d’une  maniéré  favorable  à leurs  deffems  : 
en  conféquence  leurs  vues  fe  dirigèrent  pnn- 
palement  fur  ces  hommes  vils  & cupides  , fans 
principes  comme  fans  pudeur , prêts  à tout  cfer, 
parce  qu’ils  n’ont  rien  à perdre  ; l’embarras  etoit, 
dans  une  affemblée  aiiffi  nombreufe,  de  diriger 
un  choix  que  le  vœe  libre  de  leurs  wmpatriotes 
eût  regardé  comme  une  infulte  à la  nation  al. 
Mais  quels  obftacles  en  ce  genre  l’intrigue  n’a- 
t-elle  pas  l’art  de  furmonter?  La  partie  la  plus 
nombreufe  des  éleâeurs  étoitde  cette  claffe  obf- 
cure  qui  n’a  pas  la  prétention  de  régler  lEtat;  on 
parvint  aifément  à la  féduire  par  des  olfi  es  dont 
fa  mifere  rehauffoitle  prix  : elle  fit  de  fon  fuffrage 
un  objet  de  lucre,  & alnfi  abandonna , ou  plu- 
tôt, vendit  le  champ  de  bataille  à fçs  corrup- 

teiirs  I. 

X Un  Breton  me  difoit  un  jour  que  fa  ptovmce  avoir 
diminué  de  confidération  pour  l’affemblie  nanoi^le  en 
apprenant  que  la  préfidenca  en  avoir  ete  ^ “ 

dVfesIcompatriotes  fi  juftement  decne  par  fer  mœu.s 
& toute  fa  conduire  précédente.  Je  me  contentai  ne  lui 
répondre  qu*rl  étoit  plus  iacile  d'excufer  Jaffem.lee  que 
la  province , qui  avoir  ainfi  placé  fa  connance. 

! Que  l’on  veuille  fe  rappeller  & réfléchir  fur  ce 
„ul  ,’eft  paffé  dans  les  bailliages  d’une  certaine  impôt- 
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Pour  rendre  le  défordre  inévitable,  on  engagea 
le  troifieme  ordre  de  l’état  à fe  lier  par  ferment 
à la  délibération  par  tête , tandis  que  la  nobleiTe 
& le  clergé  fîdeles  aux  principes  qui  font  de  Fef- 
fence  de  la  monarchie,  ôcqui  feuls  peuvent  en 
affurer  la  confervation , juroient  de  ne  délibérer 
que  par  ordre. 

Ce  fut  fous  des  augures. aufîi  efFrayans  que  fs 
fit  l’ouverture  de  ces  états- généraux  tant  défirés. 

Avant  de  parler  des  opérations  dè  Vajfemblk 
nationale  y jettons  vtn  coup-d’œil  fur  les  dilFé^ 
rentes  faélions  qui  ont  eu  tant  d’influence  fur  fes 
travaux  , & ont  caufé  tous  les  troubles  qui 
défolent  la  France. 

Malgré  les  partifans  que  peut  avoir  encore  M, 
Necker , je  ne  crains  pas  d’avouer  qu’il  efl  le  pre« 
mier  auteur  de  nos  maux,  ^ 

tance  par  leur  étendue  ; & l’on  conviendra  de  la  vérité 
du  récit  que  j’en  fais.  Je  ne  prétends  pas  que  la  totalité  ' 
du  choix  foit  également  mauvaise  ; c’eût  été  même  une. 
mal-adrelTe  de  la  part  des  intrigans , parc?  qi^q  tous  les 
yeux  fe  feroient  ouverts  fur  leur  coupable  manœuvre; 
parmi  les  députés  du  tiers-état , il  y en  a d’infiniment 
honnêtes  , qui  gémifient  avec  amertume  fur  tous  les  mams 
qu’a  produit  l’affemblée  nationale  ; mais  il  s’en  faut  bien 
que  ce  foit  le  plus  grand  nombre  ; & voilà  pourquoi  ces 
maux  exiftent. 
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Gomme  mînîflre  des  finaiîces , il  ôm*  a pré- 
paré la  ruine  par  ce  fyflême  d’emprunt,  pal- 
liatif toujours  défaftr eux,  & dont  fesfucceffeurs 
ont  également  abufé. 

Gomme  auteur,  ilayouîu  plaire  Sc  étonner, 
& n’a  nue  trop  bien  réiiiTi  ; un  ftyle  brillant , quoi- 
que fou  vent  ampoulé , le  vernis  de  la  philofophie 
moderne,  & fur-tout  uime^-ande  affedation  de 
popu1arité,ont  féduit la  multitude  qui  ne  réfléchit 
pas  allez  pour  avoir  vu  que  fes  ouvrages  fourmil- 
lent de  contradiélions , & qu’à  travers  ces  phrafes 
bien  fentimentales , on  apperçoit  un  goût  bien 
décidé  pour  le  defpotifme , qui  efl;  le  caraélere 
principal  de  ce  miniflre.  Le  roi  ne  l’aimoit  pas  ; 
mais  il  falloit  remplacer  rarcbevêque  de  Sens , 
dont  l’audace  &c  l’impéritie  alarmoient  la  France 
entière.  Un  parti  nombreux  à Paris,  & renforcé 
de  quelques  intrigans  de  la  cour , répétoit  fans 
ceffe  le  nom  de  M.  Necker;  Loirs  XVI  crut 
entendre  la  voix  de  fon  peuple,  & ce  miniflre 
repritle  porte-feuille  dont  la  perte  lui  avoit  caufé 
tant  dejegrets.  On  ne  rentre  pas  dans  le  miniflere. 
fans  accroître  fa  puifTance  : le  roi  avoit  befqinj 
de  fcrt  r de  la  fitiiation  pénible  dans  laquelle.. 
î’avpit  mis  l’archevêque  de  Sens;]VL  Neckermetà 
profit  la  circonflance , obtienttoute  la  confiance 
de  fon  maître , 6c  marche  droit  à la  domination , 
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f€ulx)bjet  de  fes  défirs , & dont  le  fentiment  étoit 
d’autant  plus  vif,  qu’il  s’étoit  vù  forcé  pendant 
fept  ans  de  le  concentrer  dans  fon  cœur.  Là 
nobleffe  &Ae  clergé  lui  faifoient  ombrage  ; il  e n 
médite  la  ruine  ; & la  double  repréfentation , 
accordée  au  tiers-état , lui  montre  cette  viéloirè 
comme  aflurée. 

Il  n’efl  pas  facile  de  déterminer  jufqii’à  quel 
point  M.  Necker  doit  être  impliqué  dans  toutes 
lès  fcenes  d’horreur  qui  ont  déshonoré  la  nation,: 
voici  un  trait  qui  peut  fervir  à le  caraélérifèr  ^ 
Dans  une  des  conférences  conciliatoires  chez 
le  garde  des  fceaux , en  préfence  des  commif 
faires  du  roi,  un  de  ceux  de  la  noblelTe  pref- 
foit  vivement  M.  Necker , lui  attribuoit  tous  les 
défordres , & lui  dit  que  fon  réfultat  du  confeil 
avoit  alumé  le  feu  dans  tout  le  royaume  : i| 
répondit  froidement  : Je  m ferais  pas  un  pas  pour 
Vkàndre  ; propos  auiîi  criminel  qu’indécent 
dans  la  bouche  d’un  miniftre.  Je  ne  veux  ce- 
pendant pas  lui  imputer  tous  les  crimes  qui  ont 
étécommb:je  crois  que  M.  Necker,  perfuadé 
que,  du  faîte  de  fon  orgueil,  il  maîtrlferoit  les 
états-généraux,  bornoltfes  vues  à fe  faire  pro- 
clamer min’ftre  inamovible  de  la  nation  ; que 
nullement  préparé  contre  les  moiivemens  con- 
vulfifs  & en  tout  ftns,  au  centre  defquels  il  s’efi: 
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trouvé  placé  , il  a été  emporté  par  liii  talent 
irréfîftible^  & fans  favoir  oii  aborder^  mais  un 
point  fur  lequel  on  ne  peut  le  juft  fier , eft  cette 
ofcillation  à volonté  de  difette  & d’abondance 
dans  toutes  les  parties  du  royaume  ; événement 
fl  peu  naturel  après  quatre  ans  de  fertilité , & 
dont  aucun  autre  que  ce  minière  n’a  pu  cal-»- 
ciller  & diriger  les  combinaifons.  Vainement, 
pour  donner  le  change  , a-t-on  voulu  en  rejeter 
Fodieux  far  les  princes  , les  parlemens  , les  fei- 
gîieürs  de  la  cour  ; il  eü  démontf'é  par  toutes 
les  preuves  du  raifpnnement , qu’il  faut  être  placé 
au  centre  dè  l’adminiflration  pour  maîtrifer  ainli 
tous  les  points  de  la  circonférence*  Mais  dira^ 
t-On  , quel  pouvoit-être  le  but  d’une  auffi  cou-- 
pable  manœuvre  die  voici  ; M.  Necker  fait  très- 
bien  que  le  moyen  de  diftraire  des  objets  éloi*- 
gnés^  efl  d’alarmer  fur  ceux  qui  touchent  de 
plus  près  ; Fefprit  de  la  multitude  embralTe  ra-*- 
rement  pliifieiirs  objets  ; & en  l’inquiétant  fur 
fa  fubliHance  , ü étoit  fur  de  détourner  fes  re- 
gards du  plan  de  gouvernement  qu’il  méditoit, 
&C  pour  lequel  il  ne  vouloit  avoir  de  coopéra- 
teurs ^ que  fes  affidés  à Paris  &:  dans  les  états- 
généraux  ,En  fécond  lieu^larefToiircode  dénon- 
cer , comme  accapareurs  de  bled,  ceux  qui  voii- 
droient  raifonner  fur  fes  opérations  politiques  ^ 


âvoit  le  double  avantage  de  leur  impoler  filence^ 
&:  d’ëviter  pour  fon  compte  rinculpation  d’un 
monopole,  dont  les  profits  fournifîbient  à la  folde 
du  parti  ; il  n’y  manquoit,  pour  mieux  tromper, 
qu’une  afFcdation  hypocrite  de  recher  cher  les  au^ 
teurs  de  la  mifere  publ’que , & ce  moyen  n’a  pas 
été  négligé  : enfin , il  y avoit  un  troifieme  motif 
qui , quoique  tiré  du  charlatanifme , n’cfi:  pas 
aufii  étranger  qu’on  peut  le  croire  au  caraclere 
de  M.  Necker;  comme  il  tenoit  dans  fa  main 
tous  les  fils  de  l’intrigue  qui , félon  les  conjec-^ 
tares, fafoit  paroître  ou  difparcîtreles  moyens  de 
fubfifier,  le  moment  où  triompheroit  fon  ambi- 
tion devoit  être  celui  de  l’abondance  , bien  sûr 
par-là , que  le  peuple , en  ratifiant  foq  titre  de 
minifire  de  la  nation,  lui  décerneroit  encore 
celui  de  refiaurateur , peut-  être  même  de  dieu 
tutélaire  des  François  : telle  efi:  mon  opinion  fur 
le  compte  de  M.  Necker , & fur  l’influence  qu’i^ 
a eu  dans  les  maux  de  la  France. 

Le  duc  d’Orléans  détefioit  la  reine  : d’ailleurs 
ce  prince  avoit  un  vif  refientiment  de  la  lettre- 
de-cachet  que  lui  valut  je  ne  fais  quelle , envie 
de  fe  montrer  dans  les  démêlés  que  les  parler 
mens  eurent  en  dernier  lieu  avec  la  cour.  On 
prévoyoit  que  la  crife  ne  finiroit  que  par  les 
états-généranx  ; & les  troubles' qui  en  paroif- 
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foienî  inféparables , firent  concevoir  à ce  prince 
le  projet  d’en  tirer  parti,  pour  fe  venger  dii 
roî , & mortifier  la  reine. 

Il  efi:  inutile  de  faire  ici  le  tableau  des  moeurs 
du  duc  d’Orléans  t perfonne  n’ignoré  ^quc  fes 
principes , fes  goûts  , fes  habitudes , nOa^feule- 
ment  indignes  duo  prince  du  fang , maii^ 
fans  pour  le  dernier  des  hommes  , lui  avoient 
îufiement  attiré  le  mépris  général.  Chacun  fiik 
aiîffi  que  le  premier  foin  de  ceux,  qui  briguent 
la  faveur  d?s  princes,  efl  de  flatter  leurs  paffions  > 
en  fe  modelant  fur  eux;  & Ton  conçoit  quel  de- 
voit  être  Fentoiirage  d’un  prince  désbonoré.C’efI 
dans  un  tel  aiTemblage  d’hommes  corrompus, que 
viennent  naturellement  fe  placer-  ces  monftres  > 
âéaux  & déshonneurde  rhumanité,  auxquels  la 
nature  n’accorde  des  talens  que  pour  effrayer 
fur  l’abus  qu’on  en  peut  faire  ; auffi  le  Pklais 
Royal  éto.t-il  le  repaire  de  tous  les  fcélérats  > 
comme  il  a été  le  foyer  de  tous  les  crimes. 
Mais  dans  cette  foule  immenfe  d’exécuteurs  de 
là  vengeance  du  duc  d’Orléans  , un  pef  t nom- 
bre formok  fon  confeil  ; c’eft-là  que , chacun 
rivalifant  & fe  difpiitant  l’honneur  de  mieux 
ieconder  les  vues  de  fon  mai  re  ,fe  format  le  pro^ 
jet  audacieux  de  le  faijre  régner  ilir  les  François  ; 
ion  dlfcrédit , dans-  l’opinion  publique  , parut 
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finis  doute  Ufli  obftacîe  redoutable  ; mais  le  crime 
a Ton  génie  comme  fcn  courage , Sc  fait  appla- 
nir  les  difficultés.  Le  plan  conçu  formé,  on 
débuta  par  afficher  un  grand  changement  dans 
le  moral  du  prince  ; la  générofité , la  bienfal- 
faneede vinrent  fubitement  fes  qualités  dominan- 
tes 5 des  émblifTemens  utiles , de  grands-fe cours 
donnés  à rindigence,un  ton  populaire,  fédulfi- 
rent  & captivèrent  la-^multitude,  toujours  diri- 
gée par  l’enthoufiafine  du  moment  : For  , ce 
grand  véhicule  de  la  corruption,  fut  prodigué 
pour  rendre  les  troupes  infidèles , & le  paaple 
féd'rieux  ; on  appela  des  brigands  étrangers  ; 
récume  des  nations  voifmes , pour  groflir  un 
parti  dont  la  deftlnation  étoit  de  commettre  le 
crime  fans  crainte , comme  fans  remords  : je  n’en- 
treraj  pas  dans,  le  détail  de  tous  les  forfaits  dont 
la  France  devoit  être  fouillée-,  avant  de  changer 
de  domination-  ; ce- qui  s’efi:  pafié  doit  fuffire" 
pour  donner  une  jufte  idée  de  ceux  qu’on,  mé- 
ditoit  : je  me  contenterai  de  dire  que  jamais, 
trame  n’a  été  ourdie  avec  plus  d’art  & de  fcélé-. 
r^efTe  ; j’ai  vu  jouer  tcusvles  rellorts  de  cette 
intrigue  infernale;  & j’ofe  dire» que  le  crime: 
feroit  confommé^,  fans  la  lâcheté  du  prince  i- 


I Pour  me  borner  à des  ckations  tirées  dès  états- 
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Le  genle  de  îa  France  veille  donc  encore  ily 
elle  î ^ 

La  Ville  de  Paris , oubliant  combien  fon  exif- 
tence  efl  précaire , a cfé  concevok  le  projet  d’en- 
vahir la  fouveraineté , & veut , à l’invar  de  l’an- 
cienne Rome, rendre  les  provinces  fes  tributaires; 
cette  claffe  fi  nombreufe  & fi  vile  d’hommes 
fans  pudeur  & fans  patrie,  connus  fous  le  nom 
d’agioteurs , eft  l’ame  du  parti,  ^ le  dirige  avec 

toute 

généraux,  je  vais  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé 
Qans  la  chambre  de  la  noblelTe  , oii  Ton  fait  que  le 
duc  d’Orléans  fiégeoit  à titre  de  député  du  bailliage 
de  Cré^y. 

A l’époque  des  débats  pour  la  vérification  des  pou- 
voirs en  commun  , ou  dans  chaque  ordre  féparé , les 
chefs  du  parti  d’Orléans  chargèrent  ce  prince  d’une 
motion  d’autant  plus  captieufe , que  fans  inconvénient 
apparent,  elle  indiquoit  un  moyen  de  rapprochemert 
entre  les  différens  ordres  : il  s’agiffcit  d’aller  en  corps 
dans  la  falle  générale  qu’occupoit  le  tiers-état,  pour 
lui  donner  connoiflance  & communication  dss  , pouvoirs 
vérifiés. 

Le  réfultat  de  cette  démarche  devoir  être  de  pro- 
fiter de  la  réunion,  pour  proclamer  le  duc  d’Orléans 
lieutenant-général  du  royaume  : on  connoît  les  ienti- . 
mens  de  la  noblefie  pour  fon  roi  : & l’on  favoit  bien 
qu’elle  ne  fe  prêteroit  pas  à un  pareil  attentat  ; mai? 
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toute  la  violence  que  fuggère  la  plus  Infatiabîe 
cupidité. 

Paris  n\iyant  pas  de  forces  réelles  , a voulu 
fonder  fon  emp  re  fur  la  terreur , & n’a  crie  trop 
bien  réiiffi;fùr  de  l’imprimer  par  d"s  exécutions 
auffi  promptes  que  cruelles,  il  a furpalTé  en  ce 
genre  les  peuples  les  plus  barbares , & a désho- 
noré le  nom  Français.  Avec  quel  art  perfide  on  l’a 
vu  s’alTocier  toutes  les  villes  du  royaume,  en  let 

les  ifTues  de  la  falle  dévoient  être  fermées  , & la  réfiflance 
des  nobles  eût  été  le  lignai  du  carnage. 

Le  duc  d Orléans  , après  avoir  obtenu  la  parole  , bal- 
butia fa  motion , qu’il  ne  put  même  achever  de  lire  : 
im  député  placé  vis-à-vis  du  prince  , fe  leve , & lui 
demande  qui  préfidera  cette  étrange  alTemblée  ? Ces 
mots  furent  un  coup  de  foudre  ; le  duc  d’Orléans  tombe 
évanoui  entre  les  bras  de  fes  voifins , qui  le  portent  au 
grand  air  ; pour  donner  plus  de  jeu  au  fang , on  le  dé- 
boutonne : le  befoin  étoit  urgent  : mais  le  fecours  ne  put 
être  auffi  prompt  qu’on  le  défiroit , par  la  néceffité  de  dé- 
faire une  multitude  de  gilets-,  qui  eulTent  été  étouffans 
dans  la  faifon  même  la  plus  rigoureufe.  Or  c’étoit  au 
mois  de  juin. 

La  motion  fût  rejetée  : mais  fi  elle  avoit  été  accueil- 
lie^, & que  le  duc  d’Orléans  eût  eu  le  courage  de  venir 
à l’affemblée  projetée , comme  le  complot  avoit  tranfpiré, 
la  précaution  des  gilets  e'^t  été  inutile  : & bien  certaine- 
ment ce  prince  auroit  été  la  première  viéiime. 
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flattant  d’une  foiiyeralneté  proportionnée  à létir^ 
forces  refpeétives  : en  efl-il  une  feule  qui  ait  eu 
le  bon  efprit  de  s’appercévoir  que  Paris , dont 
les  intérêts  font  diamétralement  oppofés  à ceux 
des  provinces  , étant  le  centre  de  cette  confédé- 
ration, ne  pouvoit  avoir  d’autre  but  que  celui 
de  les  affervif?  Toutes  font  allées  , avec  baiîeffe, 
au-devant  des  fers  qu’on  leur  prépare  ; & la  joiiif- 
fanqe  momentanée  d’une  domination  aufli  ridi- 
_cule  que  tyrannique , complette  leur  aveugle- 
ment. 

Telles  font  les  faaions  dont  l’affemblée  na- 
tionale eftle  triple  foyer  : fuivons-enle  dévelop- 
pement & les  effets. 

j’ai  dit  que  M.  Necker  s’étoit  flatté  que  les 
états-généraux  ne  feroient  que  l’organe  de  fes 
volontés;  & pour  cela,  il  avoit  befoin  de  la 
réunion  des  ordres  : les  intrigues  & le  zèle  de  fes 
émiffaires  dans  les  bailliages  , n’avoient  pu  reu-t^ 
nir  les  efprits  fur  un  point  dont  les  dangers  fe 
montrent  avec  trop  d’évidence  ; & ce  miniffre 
-vit  avec  chagrin  , parole  dépouillement  des 
xiahiers  , que  la  prefque  totalité  delanobleffe , & 
la  majorité  du'  clergé,  avoient  injonaion  de  ne 
voter  que  par  ordre  i il  penfa  que  la  necefliie 
réelle  ou  chimérique,  pour  les  députés  des  dif- 
férens  ordres,  de  connoitre  la  validité  des  pou- 
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refpeaifs , poiirroit  en  opérer  la  réunion  ; en 
cpnféqiience  il  dérogea  à l’ancien  iifage  de  faire 
vérif?r  îes  pouvoirs,  avantl’oiîverture  des  états- 
généraux  ; ainli  dans  cette  augure  cérémonie  , 
le  roi  ne  s’adreffa  qu’a  des  députés  ^préfuniés. 

Immédiatement  après  l’ouverture  des  états, les 
ordres  fe  féparerent  : on  fait  que  le  tiers-état 
refradans  la  falle  de TalTemblée  générale  ; mais 
ce  qu’on  ignore  peut-être,  c’efl  que  ce  fut  encore 
par  une  rufe  de  M.  Necker:  i’architeèle  cha  gé 
de  l’étabklTement  des  états-généraux  , avoit  dif- 
tribué  fon  terrein  de  manière  à procurer  une 
chambre  & des  bureaux  pour  chacun  des  or- 
dres; le  minière  fît  fupprimer  une  diviiion, 
& deflina  la  falle  générale  au  troifieme  ordre  , 
efpérant  que  ce  petit  moyen  concourroit  à fes 
vues. 

Pendant  que  le  clergé  Scia nobleffe je  difpo- 
foient  à remplir  l’objet  de  leur  mi/Tion,  le  tiers- 
état  refloit  oifif  : le  troifieme  jour,  il  fit  dire 
aux  deux  autres  ordres  qu’il  les  atterîdoit  pour 
la  verihcation  commune  des  pouvoirs  : le  piège 
étoit  trop  grofTier  pour  s’y  laifïer  prendre  ; la 
noblefié  arrêta  que  par  une  fuite  de  difl  nc- 
tion  Sc  de  i ndépendance  des  ordres^,  chacun 
avoit  le  droit  de  vérifier  les  pouvoirs  de  fes 
membres , fauf  à en  donner  connoifTance  ofH- 
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cielle  aux  autres  ordres  : elle  commimiqua  cet 
arrêté  ; on  fait  avec  quel  mépris  il  fut  rejeté. 

Le  clergé  plus  timide  ne  voulut  prendre  au- 
cun parti  déclfif,  & IVfpérance,  ainfi  que  le  defir 
d’être  médiateur , l’engagèrent  à propofer  la  no- 
mination des  commiffairesrefpeétifs  : on  accepta, 
& les  conférences  ont  lieu. 

, Les  commiiTaires  du  tièrs-etat  foutiennent 
que  la  vérification  des  pouvoirs  en  commun  n’a 
aucun  rapport  avec  là  délibération  par  ordre , eu 
par  tête  : ceux  de  la  nobleffe  repondent  que  ve- 
rifiéT  en  commun,  c’eft  délibérer  par  tête, puifque 
c’efl  pour  juger  les  pouvoirs  qu  on  les  examine , 
& que  l’on  ne  peut  juger  fans  délibérer  : le 
tiers-'étatmompt  les  conférences.  Le  roi  invite 
à les  reprendre , & nomme  des  commiffaires 
pour  y afUfter  ; on  accepte  par  deference,  mal- 
gré la  certitude  c|ii’ elles  ne  pouvoient  aVoir  plus 
de  fiiccès  cpieles  précédentes  : mais  ce  fut  à cette 
époque , que  le  tiers-état  fentant  que  la  réfif- 
taiice  de  la  nobleffe  etoit  aiifîi  jufl e qti  inebran- 
îabie  par  des  fophifmes,  forma,  ou  plutôt,  fe 
mit  en  devoir  d’exécuter  le  projet  de  la  con- 
traindre par  tous  les  moyens  que  fuggere  la 

9 

violence.  ’ 

, Ce  fut  auffià  la  même  époque , que  les  trois  ' 

faaions  mues  par  des  intérêts  û oppofés,aÿ- 
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rent  avec  une  corxirrence  apparente , pour  fo- 
menter le  délordre  dont  chacun  avoit  befoin, 
pourarriver  à fo  il  bu r.  La  galerie  de  la  falle  ge- 
nerale qi.i’occiipoit  le  tiers-état,  fut  ouverte  à 
la  populace  de  Verfailles  & de  Paris  : fa  curiofité 
bientôt  fatisfaite  lid  eut  promptement  fait  re- 
chercher des  plaihrs  plus  vifs  &plus  analogues 
à fes  habitudes , h chaque  parti  a’avcit  eu  le  foin 
de  l’enrôler  , & d’en  hs:er  les  goûts  & les  opi- 
nions par  une  folde  joiirnahere  : dans  cette  foule 
innombrable  , & fans  cefTe  renailfante  de  légif- 
lateurs  ûipendlés , on  fah  que  les  darnes  de  la 
nation  i tenoient  le  premier  rang,  & hétoient 
pas  les  moins  alTidues  : l’affemblée  du  tiers-état , 
ainfi  renforcée  , fut  bien  : ôt  le  fo  ver  de  la  plus 
inconcevable  fermentahon  ; & le  fanatifme  le 
plus  dé'irant , fruit  de  i’aflion  & réusLon  de 
tant  de  cerveaux  qui  s’életlrifoient  refpedi- 
vement  , étoit  mis  jcurne'lement  en  circu- 
lât'on  dans  Paris  & Verfailles  ; rien  n’étoit 
omis  pour  le  propager  ; tous  les  états  , tous  les 

1 Expreiîîon  nouvelle  pour  défigner  une  coalition 
dès  danses  de  la  halle , de  plufieurs  femmes  à pré- 
tentions en  tout  genre , de  Paris  & de  la  cour , unies 
par  des  principes , des  afTeélions  des  fentimens 
égaux. 
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fang;?^  toutes  les  profèÜions  orft  fourni  des  apô- 
tres du  défordre  & de  la  corruption  ; auffi  les 
progrès  en  forent-ils  de  la  plus  étonnante  rapi- 
dité : on  a voit  eu  foin  de  répandre  dans  les  pro- 
vinces la  femence  des  mêmes  troubles  & de  la 
même  infurrefoion , fhabitudé  de  finger  la  ca- 
piuile  5 étoit  bien  propre  à en  accélérer  le  déve- 
loppement; mais  pour  lui  donner  la  plus  grande 
mténiité-,  en  un  infant  elles  furent  inondées 
de  lettres , i de  libelles  & de  journaux  incendiai- 

î C’ef  la  majaure  parue  des  députés  du  tièrs- 
état  5 cpii  par  fes  faux  récits  , des  confeils , des  invi- 
tations  perfides  & atroces  , a caufé  prefque  tentes  les 
l-iorreurs  qui  ont  été  commifes  dans  iè  royaume.  J’a- 
|ai!te  que  le  défordre  plus'  ou  moins  grand  dans  clia~ 
que  canton  , fe  rapporte  au  moral  plus  ou  moins  vicié 
de  chaque  député  'qui  y a. donné  i’impuîfion.  Mais, 
dira-t-on , tous  étoierit  - ils  dans  le  fecret  des  faclieux  ? 
— Non  , il  n’eft  pas  toujours  nécefaire  d'être  dans  îa 
confidence  intime  d’un  fcelerat  pour  etre  ion  com- 
plice. — Mais  il  faut  un  mo'fif?  — Sans  doute  ; . celui 
de  gagner  beaucoup  d’argent , par  une  obéifiaiice  fer- 
tile'à  ceaVrqui  le  prodiguent,,  pour  atteindre-  ie  -but 
qu’ds  ie  pîopoient , e'ft-il  donc  lans  attraits,  vpciir  ley 
âmes  vile»-  i 'Et  parmi  ■ ceux  que  l’or  rfa  pu  féduire  , 
combien  y en  a-t-il  qui,  n’ont  pu  reiilher  a [appas  anu- 
milier  , ôc  thème  d’anéantir  la  nobieiie  & le  cierge  , 
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res  I.  La  nobleffe  jiiftement  alarmée  fur  le  fort 
de  i’état,  cherche  à oppofer  au  torrent  une  digue 
faiiitaire , en  annonçant  fon  vœu , pour  que  dé- 
formais tous  les  biens  foient  fournis  indiflincle- 
ment  à l’égale  répartition  des  impôts , & des 
charges  publiques  ; elle  déclare  qu’elle  verra  avec 

dont  la  preemmence  blelToit  leur  vanité , & excitok 
leur  jaloufie;  d’autres  ennn  le  font  laiffés  intimider,  & 
n ont  cède  que  par  fcihlelTe  : au  refe , ce  font  des 
faits  que  j’.invoque;  & les  preuves  en  font  aifez  mul- 
tipiiSej , pour  oue  mcn  aflertion  ioit  reconnue  vraie , 
auh>tôt  que  k jultice  ckk  bonne  foi  reprendront  .leurs 
droits. 

I il  y a parmi  les  députés  du  tiers-état,  une  vingtaine 
de  journalides  biei  impudents,  bien  fougueux,  & fur- 
tout  bien  menreurs  , dont  le^  services  l'ont  au  plus  offrant. 
Un  de  les  feailliftes,  qui  jcint  aux  vices  de  fes  confTeres,- 
toute  la  fottile  de  l’orgueil , joue  complettement  îe 
rôle  de  la  moucbe  du  coche,  aux  ÿeux  de  fes  commettans 
bien  comdamment  dupes;  il  eft  cité  à chaque  page  de 
fon  journal  , dans  lequel  il  fe  débat  à outrance , pour 
Lire  croire  que  c’eft  lui  qui  dirige  les  décrets  ; cela 
feroit  vrai , qu’il  n’y  auroit  certainement  pas  de  quoi 
fe  vanter  ; mais  la  «vérité  eft  que  par  une  i'uite  de  la 
défaveur  qu  il  a dans  tous  les  partis  , il  garde  Dreique 
toujours  un  morne  fdence  ; & iorfqu’il  ne  peut  réfiker 
a la  demangeaifon  de  parler , les  huées  qui  le  pourmivent 
l’arrêtent  ordinairement  au  milieu  de  fa  courfe. 


) 


M 

plaifirles  citoyens  de  toutes  les  claffes  admis  aux 
emplois  eccléfiaftlques , civils  & militaires , fans 
- autre  dlftinaion  que  celle  des  vertus  & des  ta- 
lens  ; elle  repréfente  que  tous  les  François , de-  . 
venus  frères , ne  doivent  plus  former  qu’un  feul 
& même  vœu,  celui  de  corriger  les  abus , contre 
lefquels  réclame  la  totalité  des  cahiers,  &c  d etre 
libres  fous  un  roi. 

Les  faôieux  favoient  que  la  nobleffe  , aux 
termes  de  fes  manda;ts  , ne  devoit  parler  de  la 
renonciation  aux  privilèges , qu’après  que  l’on 
auroit  pofé  les  bafes  de  la  conftitupon.  Cette 
démarche  inattendue  leur  caufa  de  l’effroi;  ils  en 
redoutèrent  la  publicité  & les  effets  ; mais  la 
calomnie  vint  s’offrir  à eux  avec  toutes  fes  ref- 
fources,  A l’inftant  où  la  nobleffe  donne  les  preu- 
ves du  plus  généreux  dévouement , on  la  dé- 
nonce à la  nation  , comme  frappant  les  états- 
généraux  de  paralyfie  , par  des  principes  & des 

intrigues  ariftocratiquesxhaquejourvoitéclorre 

de  nouveaux  écrits  dirigés  contre  elle  i ; on  la 
peint  des  plus  noires  couleurs  ; on  l’accufe  de 
la  mifere  publique  , & de  tous  les  maux  qu  elle 

I Le  premier  èr  le  fécond  coup  de  vêpres , la 
St.  Barthélémy  des  états  - généraux  , la  France  li- 
bre, 6{c.  &c.  &c. 
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entraîne  à fa  fuite  ; on  invente  des  crimes  pouf 
l’en  acciifer  ; i ceux  de  fes  membres  qui  ont 
déployé  le  plus  de  talens  & de  zele  pour  le  fou- 
tien  de  la  monarchie  , font  infultés  publique- 
nient  ; bientôt  on  y joint  la  menace  ; on  va 
même  jufqu’à  défigner  les  viélimes  ; & la  craie 
dont  on  marque  leur  demeure , eft  au  moins  une 
fentence  de  profcription.  Pour  donner  plus  de 
poids  aux  menfonges  les  plus  atroces , & en  ac- 
célérer la  circulation,  onfait  partir  journellement 
des  couriers  pour  les  provinces  , d’autant  plus 
faciles  à féduire  , qu’on  avoit  eu  foin  d’ôter  à la 
nobleffe  tous  les  moyens  de  les  détromper  ; les 
imprimeries  lui  ctoient  fermées  ; & les  précau- 
tions furent  tellement  prifes  , qu’il  ne  lui  fut 
même  pas  polfible  de  faire  imprimer  le  procès- 
verbal  de  fes  féances.  Dans  une  conjonéiure 
difficile  d’autant  plus  affiigeante  , que  par  la 
corruption  de  plufieurs  de  fes  membres , fes  plus 
redoutables  ennemis  étoient  dans  fon  fein  ; 2 
la  nobleffe  crut  devoir  fe  rallier  au  feul  prin- 

I Je  ne  citerai  que  celui  dont  on  a fi  calomnieufe- 
ment  accufé  M.  'de  Mémay , membre  du  parlement  de 
Befançon. 

2,  Je  lailTe  à la  poftérité  le  foin  de  qualifier  &'de 
venger  le  crime  dont  fe  font  rendus  coupables  ceux 
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cîpe  confervateurde  la  monarchie,  la  diftlnc- 
tion  des  ordres  : les  cahiers  furent  exhibés  ; 
chacun  fut  obbligé  de  lire  le  vœu  de  Tes  com- 
mettans , & le  feripent  qu’il  avoit  fait  d’en  être 
le  défenfeur  ; ceux  qui , jufqu’à  cette  époque f 
y avoient  été  parjurés , ne  peuvent  échapper  à 
ropprobre;:leiir rage  augmente,  mais  la  majo- 
rité l’enchaîne , & la  délibération  par  ordre  eft 
décrétée, 

f endant  le  temps  qui  s etoit  écoulé  depuis 
l’interruption  des  conférences , en  préfence  des 
commiflaires  du  roi , chaque  jour  avoit  offert 
îefpeélacle  aufli  ridicule  qu’indécent  de  toutes 
les  menées  & pratiques  du  tiers-état , pour  fé- 
duire  les  curés , & les  ranger  dans  leur  parti  : 
les  évêques  ne  négligeoient  rien  pour  leur  dé- 
couvrir le  piege  dans  lequel  on  cherchoit  à les 
attirer;  &dansl’efpérance  que  la  raifon  & l’hon- 
neur reprendroient  enfin  leurs  droits , ils  avoient 

des  membres  de  la  nobleffe  (jm  ont  trahi  leur  ordre  j 
par  l’exaditude  des  faits je -dirai  feuiement  qu’indé- 
pendamment  de  leurs  affemblées  nociurnes  ayec  des 
membres  du  tiers-état , iis  fortoknt , à chaque  inftant, 
pendant  les  féances , pour  aller  rinUruire  de  ce'  que 
faifoit,  ou  projettoit  la  nobleffe , afin  qui!  pût  diriger 
'plus  sûrement  Tes  points  d’attaque  & de  défenfe. 


cherche  à temporifer  ; mais  la  détermination  que 
venmt  de  prendre  la  nobleffe , ne  permettoitL 

Mut  enfin  prendre  un  parti  fur  la  vérification. 

des  pouvoir  par  ordre  féparé,  ou  en  commun; 
alors  les  faéheux  redoublent  de  zele  & d’intri- 
^es.  Peu  ralTurés  par  l’or  qu’ils  avoient  prodi- 
gue, & les  promefles  qu’ils  avoient  feites.  ik 
veulent  tout  alTervir  par  la  terreur:  la  falle  eft 
conunuellement  bvellie  par  la  plus  vile  popu- 

acedeParis&deVerfailles,(ilsl’avoientco„f. 

tamment  a leurs  ordres)  ; on  n’entend  plus  que 
propos  outrageans , ou  menaces  terribles  , diri- 
ges principalement  contre  les  prélats  les  plus  re- 
commandables  par  des  lumières  & des  vertus  ; i 
enfin  I on  va  prononcer  fur  l’importante  quef- 
tion  ; les  VOIX  font  prifes , & on  en  fait  le  re- 
«nfement;  d s’en  trouve  ,3^  pour  que  cha: 
qu  ordre  veurfe  les  pouvoirs  de  fes  députés 

DoL^'n’^H  ^ J®**®"  commun  ; & neuf 

pour  nadoptercedernierparti , qu’autant  que 

que  U ^ 

grêle  de  " ' "’ûaculeufemeut  à la 

prélat.  •‘•«'Peflabk 


le  tiers-état  aura  préalablement  reconnu  , & 
conllaté  par  un  décret  la  dlftlnaion  & l’indé- 
pendance des  ordres  ; ainfi  la  majorité  de  135 

voix , contre  117  , fut  pour  la  v&ification  fé- 
parée  : le  préfident  prononce  le  décret , & leve 
la  féance. 

Un  prélat  nourri  dans  l’intrigue , qui , par  une 
ambition  auffi  folle  que  démefurée,  s’eft  frayé  la 
route  du  mlniftere  , en  fappant  les  fondemens 
du  trône  , étolt  à la  tête  du  parti  pour  la  réu- 
nion des  ordres.  Alarmé  , mais  non  décourage 

‘ par  le  décret  qui  vient  d’être  rendu  , il  raffem- 
ble  fes  affidés , &C  parvient  à y iolndre  les  neuf 
qui  avoient  été  pour  le  troifieme  avis , & (pi  illu» 
importoltfifort  de  réunir  au  fien  : ceux-ci  relient 
inébranlables  dans  leur  opinion , tant  qu’on  ne  les 
invite  que  par  des  promeffes  ; mais  bientôt  les  me- 
naces font  employées  : en  vain  ils  oppofentleyœu 

de  leurs  commettans  ,1a  voix  de  leur  confcience; 

prélat , âirievix  de  leur  réfiftance , fimtpar  leur 

annoncer  que  s’ils  perfiftent,  deux  mille  hommes 
;s  attendent  hors  de  la  falle  , qu’ils  n échappe- 

ontpas  àla  mort;  & ces  malheureux  faifis  d’ef- 
froi,balbutient  un  confentement  ^u’on  leur  arra- 
: c’eft  dans  ce  concihabule  inique , que  fut 
îéfolus  la yérification  des  pouvoirs  en  commun. 


& que  ftit  ànnullé  un  décret  légalement  prononcé 

dans  la  féance  de  l’ordre  du  clergé. 

Lememeurdesrois,quiattendoit,avecimpa- 

moment  oh  U concours  defes  vues  bien^ 
faifantes , & du  ille  kUiri  des  repréfenmns  de 
la  nation,  la  ferait  jouir  des  prof  pérîtes  qui  cette 
union  devait  procurer  , put-il  voir , fans  la  plus 
vive  inquiétude  , la  funejle  divijicrn  quijettoit  l a- 
larme  dans  tous  Us  efprits  ? ( Difcburs  du  roi 
dans  la  féance  du  juin).  Malgré  fes  efforts, 
pour  montrer  foname  toute  entière  à ceux  qu’il 
regardoit  comme  fes  coopéràteurs  de  la  félicité 
publique  , fes  fentimens  font  encore  méconnus  : 
il  croit  n’avoir  à difliper  qu’une  erreur  du  mo- 
ment , & revient  parmi  les  repréfentans  de  la 
nation  , moins  en  roi  qu’en  pere  : il  veut  les  ra- 
mener à la  concorde  8c  à la  paix  , non  par  des 
propofitions  émanées  de  lui  ; dans  un  inllant  de 
troubles  Sc  d’injuftice , il  eût  craint  qu  on  ne  fe 
' méprîtfur  la  pureté  de  fes  vues  paternelles  ;mais 

il  avoit  étudié  ÔC  réunitousles  vœux  exprimes 

dans  les  différens'  cahiers  ; il  en  propofe  1 ac- 
complifferaent , &;  met  tout  fon  bonheur  à 
n’être  pas  refufé....  Ce'bienfait  eft  repoufféavec 
infulte. 

Depuis  quelques  jours , les  chefs  de  parti  qui 
ont  toujours  maîtriféle  tiers  - état , avoient  re- 


;«^«dace,&iwie„tfbrcéàf^co„ffi^ 

fesaflemb/°”  ' occuper  Ja  falle  de 

fes  affemb  ees  ordinaires, à caufe  des  préparatifs 

qu  ex^eoit  uneféance  royale,iI  av4  cherché 

moS  rV'' 

par  1 importance  des  arrêtés  qu’il  vouloit 
prendre  que  pour  afficher  aux  yeux  du  peuple 
«ne  révolté  & une  indépendance  qu’il  qualifioît 
de  fouveraineté,  & le  mettra  -1»  i ^ T 
dans  fes  intérêts  pIus  en  plus 

auro-Ï  f ‘*?^î^ration  qui 

auroudufairebemrmillefoislemonarquebien- 

faifant,  qui  remphffoit  le  vœu  le  plus  cher  de 
fon  cœur,  en  comblant  ceux  de  fortpeuple , n’ex- 
cita  d autre  intiment  dans  l’ame  des  féditieux 
que  la  crainte  de  voir  avorter  leurs  projets  def* 
rufteurs.  La  féance  finit  par  l’ordre  de  fe  fé- 

rr  j d’obéïr  ; & malgré  un 

fécond  ordre, ilrefteafremblé,„efeféparequ’a" 

p es  avoir pns  im  arrêté,  qm  cafle  & anlue 

& d?' T ' 7 fdanceroyale, 

peche  auffi-tot  des  courriers  dans  toutes  les 

provinces  pour  annoncer  comme  un  triomphe  i 
«nedqfobeiffanceauflîdéfaftreufepourlanatioa» 

que  crimmeUe  de  la  part  de  fes  repréfentans, 

La  pofterité  croira-t-elle  que  le  preftige  & 

1 aveuglement  desprovinces  lui  firent  njéconnoîr 


«•e  dans  la  déclaration  du  roi,  tous  les  vœu^' 

q«eLesavo,entformésdeux„,oisauparavaht,& 

qu  elles  aient  porté  le  délire  julqu’à  applaudir  à 
infidélité  de  leins  mandataires  ? EnharJs  par  ce 

cces,  ils  ne  connoilTent  plus  de  frein,  & tous 
noT/T'""/^"  ^^"™^^Ie"cl!^gé  & “à 

nob leffe , ils  efperent  être  plus  heureux  en  por 

, , par  quatre  mille  bf 

gandsdontl’afpea,lacontenance&lespopo 

font  redouter  le  plus  grand  des  forfaits  Le  .ol 
..nd„„faa,  ckrgd&il 

nobl.ire:,..Ifp.a,d.po„feF4„“”^ 

.rouven.  J.,,  |.  conÆ„rt„.  e„vl„„  ' j 

reiix  que  peu  fait  pour  l’être,  répété  ce  ou’il 
avoit  dit  plufieurs  fois  fur  les  dangfrs  de  laL 
n.on  des  ordres;  mais  fe  voyant  forcé  Z7' 
circonlfences  les  plus  impérieufes , il  foyo^e  2 
delite&  1 amour  de  fanoblelTe  & de  fon  cLgé 
pour  obtenir  d’eux  „„  facrifice  , dont  if  fo 
flatte  d avoir  encore  alTez  d’autorité  pour  parer 

précaution  de  fe  dXetTnvioTablÎ’'^' 
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les  fuites  funeftes.  Chacun  des  préfidens  revient 
dans  fon  ordre , pour  remplir  cette  pénible  mif- 
fion.  Le  premier  mouvement  de  la  noblelfe  eft 
de  voler  au  fecours  de  fon  roi  ; chacun  veut  lui 
faire  un  rempart  de  fon  corps;  on  eft  en  mar- 
che. ....  Le  préfident  croit  devoir  ufer  de  toute 
l’autorité  qu’on  lui  a_  confié,  pour  s’oppofer  a 
une  réfolutlon , dont  i’éclat  lui  paroît  compro- 
mettre plus  dangereufement  encore  la  vie  du 
roi  : on  fe  rend,  mais  non  fans  peine, xà  fon 
opinion  ; & l’on  délibéroit  fur  la  conduite  à te- 
nir , lorfqu’une  fécondé  lettre  vient  annoncer 
que  c’en  eft  fait  de  la  famille  royale , files  deux 
ordres  ne  fe  décident  promptement  :.ll  n’y  eut 
plus  à délibérer;  la  noblefle  &le  clergé  fe  ren- 
dirent dans  la  falle  oti  le  tiers  - état  tenoit  fes 
féances.  Tel  fut  le  motif  de  cette  réunion  pré- 
conifée  avec  tantd’emphafe  : réunion  funefte, 
préfage  Infaillible  des  maux  qui  pefent  fur  la 
France , & de  ceux  qui  la  menacent  encore. 

Ce  fut  pour  prévenir  ces  maux , que  le  roi 
voyant  que  tous  les  coups  étoient  dirigés  contra 
fon  au‘orItê  , ciut  devoir  la  rafermir  : ne  foup- 
çor  nantpas  que  l’armée  françoife  pùt  être  accef- 
fible  à la  féduaion , & devenir  infidèle , il  vou- 
lut en  impofer  par  un  appareil  militaire;  les. 

troupes 
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troupes  arrivent  : aiiffi-tôt  l’alarme  fe  répand: 
Le  Palais  Royal , ce  lieu  dijilngué par  fa  corrup^ 
don , dans  une  ville  toute  corrompue  ( Journal 
politique  national , ^ feme  les  bruits  les  plus  ef- 
frayans  ; ils  circulent  & s’accréditent  avec  la 
plus  incroyable  rapidité  ; on  court  aux  armes 
de  toutes  parts , l’étendard  de  la  révolte  efi  dé- 
ployé ; on  s’empare  des  canons  & des  fufils  des 
Invalides  , 1 imprévoyance  de  dé  Launay  livre  la 
Badille;  la  populace  parifienne  fiere  & enivrée 
de  fuccès  tant  célébrés , quoique  li  faciles , 
devient  en  un  indant  roi , juge  & bourredu,  & 
l’immenfe  étendue  de  la  capitale  offre  par-tout 
l’affreiix  fpeaacle  du  carnage  & de  la  férocité; 

Le  roi  ed  concerné  en  apprenant  que  le  fang  de  ' 
fes  flijets  coule  dans  Paris:  on  impute  ces  malheurs 
aux  alarmes  cni’ont  caiifé  fes  troupes  ; ils  les  ren- 
voie y ils  abandonne  a / afemblée  nationale  comme 
à fon  unique  reffource  : la  capitale  forme  le  vœu 
temeraire  & infultant , de  voir  fon  roi  fans  au- 
cun appareil  de  puiffance,  ni  de  majeRé  ; le  roi 
fe  rend  feid  a Paris  ; mais  rien  ne  peut  défarmer 
une  populace  foulevée  par  des  fcélérats  ambi- 
tieux , d’autant  plus  entreprenans , que  le  dé- 
fordre  qu  ils  ont  excité , les  rapproche  du  but 
auquel  ils  afpirent  : ils  ont  befoin  que  la  ré- 
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voîte  quîn’exifte  encore  que  dans  Paris,  de- 
vienne générale;  toutes  les  villes  du  royaume 
reçoivent  au  même  inflant  l’annonce  de  préten- 
dus brigands  qui  doivent  porter  en  tout  lieu  la 
défolation  &la  mort  : c’eft  ainli  que  la  crédulité 
& la  frayeiir  ont  formé  fubitement  ces  milices 
bôurgeoifes , bientôt  devenues  prétoriennes,  & 
complices  de  l’anarchie.Toutfe  modèle  fitr  Paris, 
dont  les  fureurs  fe  communiquent  dans  tous 
les  points  du  royaume , avec  la  promptitude  du 
fluide  éleéirique  ; les  bruits  les  plus  extravagans 
font  accueillis,  & l’abfiirdité  devient  un  titre 
pour  déterminer  la  perfuafion  ; on  ne  voit  que 
libelles  incendiaires , placards  fédiîieux  & liftes 
de  profcription  ; tous  les  liens  de  la  fociété  fe 
brifent  à la  fois  ; le  foldat  françois , jadis  auffi  fi- 
dèle que  valeureux  , n’eft  plus  qu’un  parjure  qui 
trahit  fon  roi  ; les  tribunaux  & la  police  fon^ 
enchaînés  : il  Ai’exifte  plus  de  loi  que  celle  de  la 
force  & delà  violence  ; le  commerce  eft  anéanti  ; 
les  impôts  ceftent,  les  fubfiftances  manquent; 
l’impunité  laiffe  un  libre  cours  à toutes  les 
paftîons  & à tous  les  crimes  ; le  fanatifme  du 
moment  immole  de  nombreufes  viéfimes  ; tou- 
tes les  haines  particulières  font  fatisfaites  ; les 
princes  eux-mêmes  font  obligés  de  chercher  leur 
faliit  dans  la  fuite;  & ne  voient  que  ce  moyen 


fauver  le  roi  , ; k iobleffe  eû  pourfume 
avec  tout  l’acharnentent  de  la  fure„r  & ^ 
la  demence  ; le  glaive  ell  fufpendu  fur  la  tête  de 

chaque  gentilhomme;  les  archives  font  pillées 
es  châteaux  deviennent  la  proie  des  flammes.’ 
chaque  couner , chaque  inflant  annonce  un  for- 

faunouveauienlin.ilnerefledeforcepubll 

qie  dans  le  royaume,  que  celle  de  dix  mille 
brigands  réunis  au  Palais  Royal , d’oi.  ils  diûent 
des  loix  ala  France  entière;  & c’eft  ainfi  que 
le  plus  bel  empire  fe  déshonorant  auxyeux^de 
1 umvers  creufe  de  fes  propres  mains  Lyme 
qui  doit  l’engloutir.  ^ 

lacouravoi,  ^ 

compte  • ie  ’ ^ répandues  fur  leur 

r.  “ '•  » '• 
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le  départ  de  ce  mimftre  ait  été  la  caiife  de  l’iiv- 
furreûion  de  Paris , il  n’en  fut  que  le  prétexte  : 
le  nombre  des  partifans  de  M.  Necker  étolt  alors 
fort  diminué  le  parti  dominant  étolt  celui  du 
Palais  Royal,  dont  la  prefque totalité  de  Paris 
recevolt  l’impulfion  : la  preuve  que  le  crédit  du 
miniflre  avoit  bailfé  fenliblement , c eft  qu  au 
moment  de  fon  retour , cti  l’on  alfeftwt  une  fi 
grande  joie  de  ce  qu’il  étoit  rendu  aux  vœux  de 
la  nation,  il  employa  vainement  les  prières  Sc 
même  les  fupplications  pour  obtenir  l’élargilTe- 
ment  de  M.  de  Pezenvalt  une  fécondé  preuve 
plus  convaincante  encore  , c’eft  que  fort  peu  de 
jours  après  fon  retour , fon  effigie  fiit  pendue 
&C  bridée  au  Palais  Royal , fans  qu’une  infulte 
auffi  grave  ait  occafionne  le  plus  petit  murmure 
dans  la  capitale. 

On  a beaucoup  parlé  de  confpirations  pour 
détruire  Paris,  de  barils  de  poudre  qui  dévorent 
faire  fauter  l’affemblée  nationale , &c.  ôcc.  quoi- 
que dans  le  tems , les  gens  même  quife  piquent 
de  raifonner  & de  réfléchir , aient  ajouté  foi  à 
des  bruits,  dont  le  feul  motif  était  d’émouvoir 
la  clalTe  fi  nombreufe  qui  ne  réfléchit  pas,  je 
croîs  qu’il  eft  inutile  aujourd’hui  d’en  démontrer 
la  fauffeté.  On  demandera,  fans  doute,  quel 
étoit  donc  le  motif  de  cet  appareil  militaire  ? Ü» 
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fort  fimüle  : celui  de  contenir  Paris  Sc  fes  fac- 
tieux , dont  l’efFervefcence  ôcles  entreprifes  de- 
venoient  chacune  jour  plus  alarmantes  pour  la 
tranquillité  publique.  Mais  je  fuppofe  que  le  roi  ^ 
par  un  jufte  preffentlment  de  ce  qui  eft  arrivé, 
eut  voulu  diflbudre  Vajfembléz  nationale , pour 
la  remplacer  par  des  etats-generaux  mieux  com- 
pofés , &;  conféquemment  mieux  aglffans , penfe- 
t-on  qu’il  eût  perdu  fes  droits  à l’amour  de  fon 
peuple  , en  difant  aux  provinces  : j’ai- demandé 
les  repréfentans  de  mon  peuple,  on  ne  m’a  en- 
voyé que  des  praticiens  qui  en  font  les  oppref— 
feurs  ; je  voulois  me  concerter , pour  votre  bon- 
heur, avec  des  citoyens  vertueux,  je  ne' vois 
que  des  forcenés  ; faites  donc  un  meilleur  choix; 
& qu’enfin  le  bien  que  je  defire  puiiTe  s’effeâaier  : 
je  crois  que  fi , dans  cet  inftant,  je  pouvois  con- 
fulter  fur  ce  point  la  très -grande  majorité  des 
François , notre  opinion  différerolt  moins  qu’il 
y a trois  mois.  Pendant  que  nous  fommes  fur 
ce  chapitre  , examinons  un  peu  la  conduite  des 
provinces. 

Je  n’ignore  pas  que  le  plege  dans  lequel  elles 
fe  font  laiffé  prendre , a été  préparé  avec  autant 
d’art  que  de  fcélérateffe  : je  fais  que  les  députés 
du  tlers»état  ont  eu  conftamment  dans  chaque 
vi)le  des  correfpondans  qui,  tous  les  jours  de 


ccuner , raffemblent  un  nombreux  auditoire  " 

fauffes  & fediüeufes  qm  leur  font  adreffées  • 
je  &s  ^e  le  peuple  qui  ne  raifonne  pas,  a 
pu  felailTer  féduire  par  l’efpérance  de  Te  plus 
upporter  a l’avenir  aucune  efpece  de  charges  , 
& meme  felatfe  prendre  à l’appât  de  devenir 
ga  de  fon  feigneur;  je  fais  aulFi  que  cette 
J ommes  reçoit  bien  fervilement  Fim- 
î on  du  bourgeois  qui  la  tient  à fa  glebe, 

de  loi  don  elle  redoute  fi  fort,  & éprouve 

1 'oT-  “ ‘ ™‘''  i'  “”50“ 

J on  ait  pu  parvenir  à rendre  le  peuple 

d autant  que  pour  être  encore  plus  Ifir  de 
ly  exciter  , on  a même  abufé  du  nom  du 


Jes'o™”-"  ^ perfidie  de  répandre  dans 

^ pro^nces  de  prétendus  arrêts  du  conreil,  dont  le 

mécontent  du  clergé  & de 

! „ auphme  qui  a été  principalement!  le  théâtre  de  ces 
Wurs  des  payfans  que  par  de  fêmblables  monfi  o„ 
aveu  induits  a s’en  rendre  coupables,  yinrent  trouver 
te  membres  de  |la]  commiffion  intermédiaire  des  états 
e cette  province,  pour  leur  expofer  avec  fimpKcité 


39 

Maisquîpeutexpliquerrétraageaveuglement 

de  ceux, qui,  avec  la  prétention  de  raifonner, 
font  encore  les  apologilles  du  défordre  aftiiel  ? 
Je  crois  devoir  leur  fuggérer  quelques  réflexions. 

Je  citerai  d’abord  le  comité  des  recherches, 
ce  tribunal  inquilitorial , d’autant  plus  odieux 
qu’il  fe  trouve  placé  à côté  de  l’autel  qu’on, 
a prétendu  élever  à la  liberté  : & je  dis  que  fa 
nullité  décèle  le  motif  criminel  de  fon  inftitu- 
tion.  On  fait  avec  quel  foin  il  fut  compofé  des 
auteurs  & fauteurs  de  la  nouvelle  doûrine  , puif- 
que  la  lifle  revue  & corrigée  de  ceux  qui  dé- 
voient en  etre  membres  , étoit  publique  trois 
jours  avant  leiur  nomination  : on  n’efl  Jurement 
pas  tente  de  les  croire  difpofés  à traiter , avec  in- 
dulgence , ce  que  l’on  ne  ceflTe  d’appeUer  des  arif- 
tocrates , que  l’on  accufoit  alors , & que  l’on 
accufe  journellement  de  complots  en  toufgenre. 
Qu  en  elî-il  refulté  ? Une  dénonciation , celle  de 
M.  de  Bézenval , que  l’on  voudroit  bien  n’avoir 
pas  faite  : mais  cependant  il  y a eu  des  cou- 
ners  qui  ont  fonné  le  tocfin  dans  tout  le  Royau- 
me ; on  a prodigué  l’or , non-feulement  à Paris  , 
mais  dans  les  provinces  , pour  corrompre  les 

la  violence  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fe  faire  pour  fe 
prêter  à de  pareils  excès,  & demander  fi  le  roi  ne  trou- 
veroit  pas  bientôt  que  ce  fût  affez, 


40 

troupes  5 pour  faire  un  parti , Sc  l’alimenter 
chaque  jour  ; des  émiffaires  ont  parcouru  fuc- 
celRvement  les  provinces  pour  les  exciter  à la' 
fédition , y ont  réulîi  : des  féditions  nombreu- 
fes  & fanguinaires  ont  été  annoncées  , huit  8c 
même  quinze  jours  d’avance  ; |il  y a eu  des  acca- 
pareurs de  bléd  qui  l’ont  fait  difparoître , prefque 
4>ar  magie , des  lieux  oii il abondoit , parce  qu’on 
avoit  intérêt  d’y  foulever  le  peuple.  Certaine- 
ment je  n’avahce  rien  qui  n’ai  été  vu  de  toute 
la-France  : conçoit-on  qu’un  tribunal  national  ^ 
qui  avoit  tous  moyens  8c  toute  autorité , n’ait 
pu^  dans  le  cours  de  cinq  mois,  faifir  un  feul 
ü\  d’une  trame  , dans  laquelle  il  y a nécelTaire- 
ment  des  milliers  de  complices?  Ajoutez  à cela 
la  dénonciation  du  duc  d’Orléans , par  M.  de  la 
Fayette^  qui  a remis  toutes  les  pièces  probantes  ; 
la  conviélioe  du  coupable  chez  le  roi , en  pré- 
fence  de  fon  beau-pére  qui  implore  la  clémence 
de  fa  majefté , 8c  obtient  la  faveur  beaucoup  trop 
grande  de  fouftraire  fon  gendre  à un  fupplice 
fl  bien  mérité  , en  le  faifant  partir  pour  l’An- 
gleterre : le  complot  du  duc  d’Orléans  eft,  de 
tous  les  crimes , celui  qui  ale  plus  compromis 
la  nation , 8c  qui  a dû  laiffer  le  plus  de  traces  ; 8c 
cependant  nos  inqiiifiteurs  nationaux  font  gardé 
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le  plus  profond  filence.  D’après  une  conduite 
pareiUe,  la  première  idée,  la  feide  même  rai- 
fonnable  qui  fe  préfente,  n’eft-elle  pas  que  les 
inventeurs  du  comité  des  recherches  n’ont  eu 
d’autre  objet  que  de  fouftraire  eux  & leurs  adhé- 
rans  à la  vigilance  de  tous  les  tribunaux,  en 
leur  Otant  la  connoiffance  des  délits  furlefquels 
ds  eulTent  été  interpellés,  dès  le  premier  inter- 
rogatoire d’un  de  leurs  affidés  coopérateurs?  A 
ce  motif  principal  ne  voit-on  pas  fe  joindre  na- 
turellement celui  de  pouvoir  impunément  exciter 
des  féditions,  ou  prétexter  des  confiirations 
toutes  les  fois  que  les  conjonaitres  les  rendront 
unies  à leurs  projets?  Que  l’on  veudle  repren- 
dre  la  fuite  des  évènemens , on  verra  fi  ce  n’eli 
pas  le  llratagême  dont  ils  ont  ufé  toutes  les  fois 
quils  ont  eu  intérêt  de  détourner  ou  de  fixer 
l’attention  du  public  ; en  un  mot,  à chacun  des 
grands  pas  qu’ils  ont  fait  dans  la  carrière  du 
crime.  Pour  éviter  le  long  & pénible  ennui  de 
citer  tous  les  exemples  de  ce  genre  , je  me  borne 
à celui  du  moment. 

Quelques  provinces  commencent  enfin  à ou- 
vrirles  .-eux,  &leurméconfentement  donne.de 

linou  etude.  D’ailleurs  il  eftqueftion  d’orgam- 
ffir  la  municipalité  de  Paris  , en  fupprimant  les 
iftnas  , ce  qui  fait  craindre  de  la  fermentation 
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dans  la  capitale.  AuCi-tôt  on  réveille  & on  fixe 
l’attention  du  peuple  par  l’annonce  d’une  confpi- 
ration  nouvelle  dont  on  va  chercher  les  au-  , 
teurs;  on  interdit  la  meffe  de  minuit,  & l’on 
a foin  de  répandre  des  motifs  qui  préfentent 
l’idée  des  forfaits  leS  plus  abomina’des  i.  On 
paie  une  fentinelle  pour  fe  faire  une  egratignu- 
re , & dépofer  enfuite  que  fon  affafTin  i’avoit  dé- 
figné  pour  être  en  l’autre  monde  le  précurfeur  de 
la  Fayette  ; le  général  ralTemble  fes  nombreux 
janiflaires , leur  fait  une  harangue  bien  patrioti- 
que , leur  recommande  fiir-tout  de  trembler  pour 
fes  jours  qui  font  menacés,  & les  invite  à la 
plus  exaéle  vigilance.  La  commune  de  Paris  en- 
■ voye  fes  adjudans  dans  les  Provinces  ; ces  prê- 
teurs nouveaux  fe  font  affifter  des  milices  natio- 
nales, & vont,  avec  tout  l’appareil  de  la  me- 
nace , faire  des  vlfites  dans  les  châteaux  les  plus 
remarquables.  [ tout  récemment  près  de  Cler- 

I On  a répandu  dans,  le  .peuple  que  1 on  a fup- 
primé  la  meffe  de  minuit , parce  qu’on  favoit  qu’au 
moment  ou  les  églifes  feroient  remplies , les  prêtres 
dévoient  les  faire  lauter  , dans  un  autre  quartiei  , on 
donnoit  pour  motif  de  cette  fuppreffion,  qu’ils  devoien^ 
empolfonner  toutes  les  hoiries  deftinees  au  tiers  - état 
qui  voudroit  communier.....  On  friffonne  en  écrivant 
de  pareilles  horreurs. 
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mont  en  Auvergne , & auprès  d’Auxerre.  ) On 
fait  bien  que  Ton  n’y  trouvera  rien  ; mais  de  pa- 
reilles incurdons  entretiennent  l’inquiétude  6c  la 
fermentation  : d’ailleurs , c’efî:  une  maniéré  alTez 
adroite  d’elTayer  la  foumifîion  des  prov&ices , 
6c  de  s’alTurer  de  l’augmentation  graduelle  de 
l’autorité  que  l’on  veut  conduire  jufqu’à  la 
domination. 

C’ed  en  pareilles  circonftahces  que  lesjourna- 
lides  llipendiés  déployent  fur-tout  leur  zèle  6c 
leurs  talens  : pour  alarmer  les  provinces , iîs 
mettent  fur  le  champ  en  aélivité  les  princes 
fugitifs  : l’un  dit  que  le  prince  de  Condé  ed  allé 
en  Suede  pour  folliciter  une  armée;  l’autre  fait 
partir  le  comte  d’Artois  pour  l’Efpagne , 6c  entre 
(Tans  tous  les  détails  de  fon  embarquement  à Gê- 
nes ; untroifieme  annonce , avec  beaucoup  d’em. 
phafe,  qu’un  des  princes  françois,  établis  dans 
les  états  du  roi  de  Sardaigne  , ed  venu  loger 
chez  un  apothicaire  à Briançon , pour  fe  rendre 
maître  de  ce  fort  ; mais  que  la  milice  nationale 
faura  bien  s’y  oppofer  : adn  de  mieux  entrete- 
nir l’efprit  de  révolte  en  France , ils  le  générali- 
fent  en  Europe  : tantôt  c’ed  une  infurreélion  en 
Efpagne , tantôt  en  Hongrie  ; hier  c’étoit  à Ro- 
me , demain  ce  fera  à Naples  ; 6c  l’habitude  d’ê- 
tre trompé  5 fait  qu’on  l’ed  fans  ceffe  ; il  ne  vient 

F X 
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dans  r dée  de  perfonne  que  la  faiifleté  de  toüt  ce 
qui  a été  dit  en  ce  genre,  depuis  huit  mois  , 
devroit  au  moins  mfpirer  de  la  défiance  contre 
de  nouvelles  impofiiires.  O rau  moutonnier e / 
oferas-tu  parler  encore  de  ton  fiecle  de  lumières 
& de  philofophie  ? 

Je  vais  me  permettre  une  fécondé  réflexion. 

Lorfque  les  provinces  ont  vu  que  leurs  man- 
dataires excédoient  leurs  pouvoirs , ou  plutôt  en 
abiifoient  ; que  l’on  déîruifoiî  tout,  fans  rien  édi- 
fier , Fobiet  n’éîoit-il  pas  d’un  aflez  grand  inté- 
rêt , pour  envoyer  reconncître  fi  l’aflemblée 
nationale  étoit  efièdivement  digne  de  leur  ref- 
pecl , & méritoit  une  confiance  illimitée  ? Avec 
quel  étonnement  , & quelle  indignation  n’au- 
roienî-elles  pas  apris  que  les  féaness  de  cet  aréo- 
page fi  vanté  par  ces  mêmes  mandataires , &c  par 
les  journalifles , n’effre  chaque  jour  le  fpedacle 
révoltant  de  -a  raauvaife  foi , de  Finjuftice  Sc  de 
la  violence  ! Cetémiflalre  impartial  eût  demandé 
par  quel  reverfement  de  principes  , la  loi  du 
plus  fort  efi  le  feiil  argument  admiiTible  dans 
cette  aiTemblée  ; pourquoi  dans  des  états-géné- 
raux libres , la  falle  efi*  conftamment  inveflle  par 
une  populace  eflfenée,  dont  le  nombre  augmente 
ou  diininiie , fuivant  la  nécefiiîé  plus  ou  moins 
grande  d’infpirer  la  terreur  ? Pourquoi  les  mo- 
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tioTis  préfentées  &:  foiiteniies  avec  le  ton  de  la 
fiireur  la  plus  menaçante , par  ceux  qui  occupent 
cette  partie  de  la  lalle , connue  fous  le  nom  de 
quartier  des  enragés  , font  les  feules  accueillies  ? 
Pourciîoi  une  galerie  féroce  s’agite  fans  celle 
pour  le  parti  qui  la  pâle  , & pendant  les  délibé^ 
rations  , accable  d’hijures  ceux  qui  ont  une  opi-* 
nion  contraire  à celle  qu’on  lui  a donnée  ? Pour- 
quoi, lorfcu’un  député  propofe  de  décréter  une 
forte  récompenfe  en  faveur  de  celui  qui  déno% 
cera  lesmondres  qui  veulent  replonger  la  France 
dans  le  cahos , on  déclare  qu’il  n’y  pas  lieu  à dé- 
libérer ? Pourquoi , lorfque  la  commiflion  inter- 
médiaire d’une  grande  province  [l’Alface]  dé- 
nonce fes  députés  comme  coupables  de  crime 
capital , pour  avoir  envoyé  des  placards  fédî- 
tieux , & que  la  dénonciation  ed  accompagnée 
de  pièces  probantes , on  déclare  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  à délibérer  ? Que  de  quedions  n’eût- 
il  pas  fait , s’il  eût  été  long-tems  fpeclateur  de 
ces  fcènes  de  brigandages  & d’iniquité  ? Mais 
la  cendernation  & la  douleur  dans  Famé  , il 
eût  regardé  comme  un  devoir  vigoureux  & 
facré  d’aller  promptement  indruire  fa  province , 
& le  bandeau  eût  été^  déchiré. 

Mais  venons  au  moment  qui  a démontré  que 
l’aveuglement  des  provinces  étoit  porté  au  der- 
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nier  degré  ; démomlration  d’autant  plus  affli- 
geante , qu’il  ne  s’agit  plus  d’un  fimple  égarement 
de  l’efprit , mais  de  la  dégénération  du  cœur  des 
François  ; je  parle  de  la  captivité  du  roi  : je  n’en- 
trerai dans  aucun  détail  fur  l’.exécrable  journée 
du  6 odobre  , qui  fera  à jamais  l’opprobre  Sc  le 
déshonneur  de  la  France  ; mais  fi  les  provinces 
n’ont  éprouvé  aucune  émotion  eh  apprenant  le 
mafacre  de  ces  fer viteurs' fidèles  ^ i imniobiles 
à leur  pofie , à l’ape^:  d’une  mort  inévitable , le 
danger  qu’a  couru  la  reine  , les  outrages  faits  au 
meilleur  des  rois  ; comment  ont-elles  pu  fe  trom- 
per fiu  le  motif  de  la  proclamation  dérifoire  ; 
& infuîtante  pour  elles  que  ce  roi  malheureux 
a été  forcé  de  figner  ? Leur  propre  intérêt  n’au- 

I Tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas  encore  que 
dans  ce  jour  d’horreur,  on  fit  partir  400  lettres  pour 
les  provinces  , afin  d’y  répandre  l’affrsufe  calomnie  que 
les  gardes-du-corps  retranchés  dans  le  château  de  Ver- 
failles,  tircient  par  les  fenêtres  fur  le  pauvre  peuple.' 
On  a même  porté  la  fcêlératelTe , jufqu’à  mander  en 
Béarn  que  la  milice  de  Paris  ne  s’étoit  tranfportée  à 
Verfailles , que  pour  fouftraire  le  roi  à la  fureur  de 
fés  gardes-du-corps  , qui  menaçoient  fes  jours.  En  con- 
féquence  , plufieurs  de  fes  braves  & généreux  mili- 
taires ont  couru  des  dangers  à leur  retour  dans  les 
proviiices.j 
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roit-lî  pas  du  leur  deffiller  les  yeux  ? ne  voyent 
elles  pas  qu’elles  font  entièrement  à la  merci 
de  Paris  , leur  ennemi  naturel  , comme  leur 
vampire,  & qui  fera  bientôt  leur  tyran  ? de 
méprifables  écrivains , vils  apologiftes  du  cri- 
me qui  les  nourrit  , ofent  encore  profaner  le 
nom  de  liberté , en  parlant  du  Roi  de  fa 
fanaion  i.  Eft-on  libre , lorfque  l’on  n’eft  en-*- 
touré  que  de  parjures  &:  de  révoltés , dont  les 
fervices  font  autant  d’outrages  , Sc  qui  peu- 
vent à chaque  inftant  devenir  des  boureaiix?..,. 
Non  , jamais  la  nation  n’effacera  la  honte  & 
l’infamie  dont  elle  fe  couvre , en  laiffant  fon 
roi  dans  les  fers.  i. 

La  fuite  du  duc  d’Orléans  a mis  fon  parti 

1 Lorfque  l’on  a propofé  au  roi  de  fanfiionner 
les  arrêtés  de  la  nuit  du  4 août , il  envoya  à l’aiTern- 
blée  des  réflexions  fort  fages , & qui  annonçoient  pofi- 
tivement  fa  répugnance  à figner  de  pareils  arrêtés.  Le 
- VETO  fufpenfif  qu’on  lui  a laifTé , l’autorifcit  au  moins 
à refiifer  fa  fanéfion , jufqu’après  la  fécondé  légiüature  ; 
mais  par  upe  fuite  de  la  liberté  dont  il  jouit,  a-t-il 
ofé  retarder  d’une  minute  l’exécution  de  ces  arrêtés  ? 
Je  fuis  bien  furpris  que  pour  mieux,  tromper  les  pro- 
vinces , on  ne  l’ait  pas  encore  forcé  d’ufer  , au  moins 
‘ une  fois,  de  ce  droit  de  fufpendre.j  c’eft  fans  doute 
un  oubli. 

2 Un  des  papiers  anglois  a dit  à ce  fujet  : nous 
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dans  rina£lîon , Sz  rendu  les  crimes  plus  rares  ; 
mais  la  ville  de  Paris  a profité  de  la  circonf- 
tance , pour  donner  plus  de  latitude  à fes  pro- 
jets : dans  fes  premiers  calculs  , la,  France  de- 
voit  etre  changée  en  une  république  fédéra- 
tive ; chaque  province  auroit  eu  fon  adminif- 
tration;  & toutes  auroient  correfpondu  à un 
congres  permanent  à Paris  5 & en  auroient 
reçu  conilamment  Fimpiilfion  ; mais  fa  facilité 
d’accroître  & d’affurer  fa  domination  a été 
faille  avec  avidité  ; & le  defpotifoie  mu  ni  ci-- 
pal  en  a préfenté  tous  les  moyens.  On  a prévu 
que  les  intérêts  de  la  capitale , prefque  toujours 
oppofésà  ceux  des  provinces , exciteroient  de 
grands.mécontentements  5 & que  la  réfiflance 
d’une  ou  de  pliifieiirs  d’entr’elles  poiirroit  dé- 
concerter les  mefiires  des  defpotes  parifiens.  En 
confcquence  il  a fallu  divifer  pour  régner  : les 
rivalités  Sc  les  jaloufies  qii’occafionnera  la  nou- 
velle divifion  du  royaume  5 rendra  prefque  im- 
pofTible  la  réunion  d’aucun  parti  redoutable  ; & 
par  une  filiation  bien  fuivie  des  nouvelles  mimi- 

cipaiités  3 celle 

ne  nous  flattons  pas,  comme  les  François,  detre  ido-* 
lâtres  de  nos  rois  : mais  nous  ne  fdufFririons  certaine- 
ment pas  que  le  nôtre  fût  ainfi  au  malieu  de  fûii^axîte 
mi  lié  Damiens. 
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celle  de  Paris  fera  parvenir  &'exécuter  Tes  or- 
dres jufques  dans  le  dernier  hameau.  Un  mem- 
bre de  Cajjimblk  naàonah , qui  n’étoit  pas  dans 
le  fecret,  propofa  [ dans  la  féance  du  15  dé- 
cembre ] de  décréter  qu’aucune  municipalité 
n’aura  en  adminiftfation  aucune  autorité  , ni  ' 
jurifdiaion  fur  aucune  autre  municipalité  ; je 
lailTe  à deviner  l’accueil  qu’a  reçu  fa  motion... 
Et  les  provinces  ne  voient  pas  queles'agioteurs, 
ces  pompes  afpirantes  & foulantes  qui  tarilTent  la 
fource  des  vraies  richeflés  , & font  rois  dans 
Paris  , veulent  tout  aflervir , afin  de  pouvoir 
tout  dévorer. 

Jettons  un  coup-d’œil  rapide  fur  les  autres 
opérations  de  l'affimblk  nationale  , que  la  mi- 
lice de  Montelimar , dirigée  par  M.  Dudu^eau, 
foncolond,  & affifté  de  M.  Faujas , infpedeur- 
general  des  gardes  nationales  de  Loriol , Livron  & 
de  aioux  , doit  défendre  jufqu’à  la  derniere 
goûte  de  fon  fans;. 

Une  ancienne  république  jufteraent  célèbre  par 
la  fageffe  de  fon  gouvernement , avoit  pour  mé- 
■thode  de  ne  prendre , en  confidération , une  loi 
nouvelle , qu’après  avoir  examiné  & approfondi 
les  mœurs  publiques  & privées  de  celui  qui  la 
propofoit  : quel  effroi  ne  cauferois-je  pas  auxbons 
citoyens,  fi  je  leur  dépeignois  les  Soperfonnes 
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qui  fe  font  arrogés  par  la  violence  & le  crime , 
k droit  exclufif  de  dider  des  loix  à Pafcmblk 
nationale  & à la  France  ; mais  je  me  fms  pro- 
mis de  dire  des  vérités  utiles  , & non  de  faire 
une  dénonciation. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  déclara- 

tion  des  droits  de  l’homme  & du  citoyen  ; tiffu 

d’extravagances, d’impéritie  Scde  contradiéllons: 
je  dirai  feulement  que  l’augufte  fénat  n’a  erré, 
pendant  plus  d’un  mois  , dans  ce  cercle  vicieux , 
que  parce  que  le  parti  d’Orléans  i , 6c  celui 
de  la  ville  de  Paris  x , avolent  befoin  de  le 
tenir  dans  l’inaaion  , pendant  qu’ils  iroient  en 
avant  : car  il  ell  à remarquer  que  ces  deux'par- 
tls  fl  oppofés  par  leur  objet  refpeétif , & dont 
l’un  devoit  nécelfairement  anéantir  l’autre  , ont 
long-temps  marché  à la  même  hauteur , & avec 

. I Le  duc  d’Orléans  ne  fe  croyant  pas  affez  ffir  de  fon 
fait  avec  l’armée  de  vingt  mille  brigands,  qu’il  avoit 
à Montmartre , vouloir  avoir  le  tems  de  completter  le 
foulevemenrdu  Brabant,  oii  l’on  travailloit  à lui  faire 

un  partL 

21  La  ville  de  Paris  vouloir  auffi  avoir  le  tems  de 
faire  la  conftitution  du  royaume , d’après  fes  vues  par- 
ticulières , bien  fûre  enfuite , que  par  la  force  & la  ter. 
reur  qu’elle  avoir  imprimée , elle  la  feroit  adopter  par 

l’afTemblée  nationale. 
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une  concurrence  apparenté , afin  de  mieux  trom- 
per le  public,  en  déconcertant fes  conjectures. 

Mais  je  nepuispaffer  fous  filence  cette  nuit 
xlii  4 août , fl  follement  préconifée  par  le  nombre 
& la  rapidité  des  élans  patriotiques  dont  on 
1 honore , Sc  dans  laquelle  l’homme  fenfé  n’apper- 
çoit  qu’une  fcène  du  plus  monftrueux  briganda- 
ge : de  quel  droit  ces  mandataires  ont-ils  dépouillé 
leurs  commettans  , qui  avoient  fur-tout  recom- 
-mandé  le  refpeCt  dû  aux  propriétés?  & avec  cm  elle 
violence  ceux  qui  Ont  confîamment  maîtrifé 
r ajfemhléc  nationale,  n’abuferent-ils  pas  d’un  mo- 
ment de  délire  qu’ils  avoient  eu  l’art  de  provo- 
quer ? Dans  le  réglement  adopté  par  Uaffemblk 
nationale,  il  eft  dit,  cbap.4,  art.  5 : nulle  mo- 
tion ne  pourra  etre  difcutêe  le  jour  même  de  la 
Jeance  dans  laquelle  elle  fera  propofée  ; toute  metiofi 
fera  portée  trois  fois  a la  difcùjjîon  , à des  jours 
differens.  Précautions  fages , pour  empêcher  là 
furprife  & la  féduétion  ; mais  y a-t-il  des  précau- 
tions ûiffifantes  contre  les  excès  de  200  faClieux, 
faifant  mouvoir  à leur  gré  dix  mille  brigands 
qui  n’admettent  pas  de  terme  moyen  entre  l’ac- 
quiefcêment  à la  volonté  de  leurs  chefs  , & la 
mort  ? Après  la  rédaction  la  plus  infidèle  des 
articles  propofes  dans  cette  nuit  à jamais  mémo- 
rable , croit-on  qu’ils  ayent  été  difcutés  ? Avec 
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quelle  audace  le  ptéfident , fort  de  fou  parti , 
u’annonça-t-il  pas  au  premier  mot  de  la  difcuf- 
fîôn  , qu’il  ne  poiivoit  y avoir  de  débat  que 
fur  le  choix  des  expreffions  employées  par  les 
rédaéleurs , mais  non  fur  le  fond  des  chofes  , 
•qui  avoit  été  délinitivemenî  arrêté  dans  la  nuit 
précédente  ? Une  pareille  injullice  excite  auffi- 
tôt  des  cris  d’indignation  ; mais  le  parti  s’obf?»^ 
tine  5 la  galerie  s’émeut , la  populace  , qui  en- 
vironnoit  la  falle  , fe  met  en  fureur  : que  fait- 
on  en  pareil  cas  ? On  donne  fa  bourfe  pour 
conferver  la  vie. 

J’ai  dit  que  les  rédaüeiirs  avoient  inféré  , dans 
plufieurs  articles  ^ des  conditions  & exceptions 
■dont  il  n’avoit  pas  été  dit  un  mot  dans  la  fa- 
meufe  nuit  ; mais  on  ne  fe  borna  pas  à valider 
cette  injiifle  rédadion , & l’on  voulut  mettre  à. 
profit  une  occafion  fi  favorable  de  rendre  la  fpo- 
liation  compleîte.  C’efi:  ainfi  que  tous  les  droits 
feigneuriaiix  dévoient  etre'remboiirfés , & que , 
par  le  décret , une  partie  des  feigneurs  le  trouve 
dépouillée  fans  indemnité  , & tous  les  autres 
forcés,  par  toutes  les  difiindions  que  l’on  a 
établies , d’avoir  autant  de  procès  qu’ils  ont 
d’articles  de  cens  onde  redevances.  C’efi:  ainfi 
que  les  dîmes  eccléfiaftiques  avoient  été  décla- 
rées rachetabks  , &C  que,  par  le  décret,  elle 


I 

ont  été  abolies,  Scc.  &c.  & cependant  la  nation 
s’enivre  de  pareilles  vapeurs  , applaudit  à de  par 
reils  aéles , & en  attend  avec  impatience  l’exé- 
cution ! S’il  étoiî  permis  de  raifonner , ou  que 
l’on  pût  en  efpérer  quelque,  fuccès je  deman- 
derois  li , par  le  mot  propriété , on  n’eniend  pas 
ce  que  l’on  a poimdé  à titre  d’acquifition , d’hé- 
rédité , ou  de  pur  don , fous  la  fauve-garde  de 
la  loi  ; h les  droits  utiles  & honorifiques  des  fei- 
gneurs  n’étoient  pas  fous  cette  fauve-garde  ; & 
comment  une  joiiifiance  aufîl  légale  peut  ceffer 
fans  indemnité,  fur-tout  après  le  décret  folem- 
nel  de  la  même  affemblée , qui  porte , que  la  pro- 
priété étant  un  droit  invio lahk  & facré,  tml  ne 
peut  m être  privé , Ji  ce  nkjl,  quatid  la  nécejfjzté 
publique^  légalement  constatée  ^ Ü exige  évidemment  ^ 
& fous  la  condition  £une  jufie  & préalable  in- 
demnité. 

Mais  en  employant  ainfi  le  droit  du  plus  fort 
pour  dépouiller  les  feigneurs  , a-t-on  fait  au 
moins  une  opération  utile  pour  ce  pauvre  peu- 
ple ^ dont  le  fort  a l’air  d’émouvoir  fi  forte- 
ment les  entrailles  de  nos  démagogues  ? 

On  fait  bien  qu’en  général  le  payfan  efl  hors 
d’état  de  rembourfer  un  capital,  dont  il  a même 
de  la  peine  à fervir  la  rente  : à cela  on  dit  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  dans  le  cas  de  rembour- 
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fer  5 pourront  au  moins  ufer , quand  ils  voit- 
dront  5 de  la  liberté  qu’on  leur  en  donne  , 
relieront 5 en.  attendant,  au  même  état  où  ih 
étoient  ci-devant;  mais  c’eftprécifément  ce  qui 
îi’aiTÎvera  pas  ; & on  Fa  bien  prévu.  Y a-t-ii 
une  écritoire  de  village  ( mot  trivial , mais  fi- 
gnilicatif , & beaucoup  trop  connu , même  dans 
taf emblée  nationale  ) , qui  ne  trouve  dans  fou 
étude  5 ou  dans  fon  ame  cupide,  leS  rnoyens 
fe  faire  fubroger  aux  droits  d’un  de  fes  clienS 
fur  un  tenement  poffédé  à titre  de  cenùve  foli-. 
claire  ? Le  voilà  autorifé  au  rachat  de  la  totalité 
de  la  redevance , & il  n’y  manquera  pas.  Je 
crois  n’avoir  pas  befoin  d’expliquer  comment 
fois  muni  de  cette  créance  contre  les  autres 
détenteurs  , il  parviendra  à les  dépouiller , fans. 

ceux  qui  ont  été 
de  connoitre  ces  vampyres  de  campa^ 
gnes , dont  lé  nombre  ne  peut  que  s’accroître 
par  le  nouveau  régime  i , atteHeront  que  ce 
fera  ehofe  bientôt  farte  : voilà  donc  le  payfan 
fans  propriétés,  & contraint,,  pour  alTurer  fa 
& celle  de  fa  famille , de  foufcrirê 
iîlon  qu’on YOiidraMimpofer.  N’efl-* 


refleinble  exa£lement  à la 
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ce  pas  alors  qu’il  fera  véritablement  dans  la 
fervltude  , &C  qu’il  béniroit  mille  fois  celui 
qui  voudroit  lui  céder  une  partie  de  fes  pro- 
priétés , aux  mêmes  charges  & conditions  que 
l’on  afFeéle  de  trouver  aujourd’hui  non-feuie- 
ment  onéreufes , mais  flétriffantes  pour  Fhu- 
manité  ? J’ajoute  encore  que  le  feigneur  direâ 
fe  trouvant  dans  le  cas  de  recevoir  des  terres, 
pour  le  prix  de  fon  rembourfement , ou  d’en 
acheter  , pour  faire  l’emploi  de  l’argent  qu’il 
recevra  de  fes  ceniitaires , il  en  réfultera  un 
grand  accroiffement  de  propriétés  foncières 
dans  la  même  main  : or  , l’on  fait  que  rien  n’eft 
plus  nuifible  au  peuple  & à l’agricultiire , que 
les  grandes  propriétés;  d’oii  je  conclus  qu’une 
opération  fi  vantée  eft  injufle  , nuifible  Sc 
impolitique. 

Quant  à l’abolition  de  la  dîme , elle  m’oblige 
d’entrer  dans  quelques  détails  fur  les  biens  ec- 
cléfiaftiques. 

L’entretien  des  miniftres  de  la  religion , les 
frais  de  culte  & le  foulagement  des  pauvres , font 
autant  d’obligations  ftriftes  pour  la  nation  ; mais 
elle  a,  fans  doute  , le  droit  inconîeftable  de  les 
remplir  par  les  moyens  qui  lui  feront  les  moins 
onéreux.  Ce  fut  pour  fatisfaire  à cette  triple 
obligation , qu’elle  permit  de  lever  fur  elle  une 
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contribution  fous  le  nom  de  dîme.  Je  crois 
qu’elle  peut  très-légitimement  la  remplacer  par 
une  autre , fi  elle  y trouve  de  l’avantage  ; mais 
quant  au  furpliis  des  biens  eccléfiaftiques , qui 
n’ônt  pas  été  donnés  par  la  nation , malgré  tous 
les  fophifmes  qui  ont  été  employés  pour  les  dé- 
clarer d’abord  à fa  difpoftion  9 & enfin  pour  l’en 
rendre  propriétaire  , je  foiitiens  qu’ils  n’appar- 
tiennent ni  à la  nation,  ni  au  clergé;  mais  à la 
defiination  qu’en  ont  faite  les  donateurs  : ils  ont 
agi  en  vertu  de  la  loi  ; les  a'âes  qu’ils  ont  con- 
fentis  , étoient  fous  fa  fauve  - garde  ; ils  ont  un 
caraélere  facré  ; & fi  le  clergé  ce  fie  de  jouir  des 
dons  qui  lui  ont  été  faits  , ils  retournent  de 
droit  aux  héritiers  ou  ayant  - caufe  des  dona- 
teurs , parce  que  l’aéiion  par  laquelle  l’un  a 
donnée  & l’autre  a reçu  étant  autorifée  par 
la  loi , il  ne  peut  y avoir  matière  à confîfçation  ; 
je  doute  qu’on  puifie  me  réfuter  autrement  que 
par  la  loi  du  plus  fort. 

Mais  en  fuppofant  que  par  l’effet  de  \d.  régéné- 
ration acluelle  , la  nation  puifie  s’emparer  des 
biens  du  clergé  , fur  le  feul  principe  que  cela 
lui  convient , examinons , s’il  eft  poifible , d’en 
tirer  tous  les  avantages  , je  ne  dis  pas  que  raf- 
femblée  nationale  fe  promet,  je  ne  la  crois  pas 
affez  dupe,  mais  qu’elle  publie  avec  tant  d’éclat. 

On 


On  avarié  dans  les  di^érentes  efllrnations  qui 


ont  été  faites  à Vajfcmbléi  nationale  du  produit 
total  des  biens  du'  clergé  : les  uns  Tout  porté 


à io6  millions,  d’autres  à 126,  d’autres  eniia 
3150.  Pour  éviter  tout  reproche  de  partialité  ^ 
je  vais  prendre  la  plus  forte  eftlmatlon. 

On  eû  affez  géné  alement  d’accord  flirle  pro- 


duit des  dixmes  que  l’on  évalue  à 70  millions: 


elles  font  f-ipprimées;  au  moyen  de'  quoi,  il 
ne  refte  de  revenu  difpomble  que  80  mdlions  , 
dont  il  s’agit  de  dé  ailler  l’emploi^  d’après  le$ 
principes  même  de  VaJJemhlie  nationale. 

On  comnte  dans  le  royaume  40  mille  curés 


dent  il  a été  décréré  que  les  honoraires  ne  pour- 


ront être  mo'ndres  de  1200I.  Voilà  déjà  l’em- 


ploi de  48  millions. 


48,000,000 


On  calcule  fur  20  mille  Vicai- 
res, dont  le  fort  n’eft  pas  encore 
fixé  ; mais  le  vœu  général  paroît 
être  de  leur  donner  600  1. , ce  qui 


0, 


employera  12  millions 


1 2,000,000 


Je  n’évalue  la  dépenfe  annuelle 
des  fra's  du  culte  , entretien  des 
églifes  & presbytères  qu’à  200 1.  par 
chaque  paroifTe  , ce  qui  coûtefa  % " 
millions 

80  évêques  ou  archevêques 


1,200,000 

H 


So  Cathédrales  : chacune  ne  neiH 
avoir  moins  de  i i 

honoraires  ne  peuvent  être, 
undres  que  ceux  des  curés 
Je  n’évalue  qu’à  2000 1.  les  frais 
culte  & l’entretien  de 
cathédrale. 

L’entretien  de  chaque 
évalué  feulement  à 1000 1. 

Ajoutez  à ces  fommes  celle  des 
penfions  alimentaues  , non  encore 
fixées  pour  tous  les  moines  , reli- 
gieufeSjpr êtres  féculiers  & réguliers 
des  chapitres , collégiales , commu 
îiautésjdont  je  fuppofe  l’entier  e fiip 
preflion , d’après  le  vœu  de  T 
blk  natïonak.  Ce  n’efl  pas  outrer 
les  chofes  que  de  porter  à 40 
le  nombre  de  ces  penfionnaires  : je 
les  réduits  à la  modique  peufion  de 
jocf  1.  ce 
âniUions. 

Ajoutez  encore 
millions  pour  intérêt 
' jdû  par  le  cleï^é. 

Ajoutez  enfin  la  perte  pour  le 
gouvernement  de  1 1 millions,  fom- 
me  àlaquelle  M.  Neçker  a évalué Isi 


80,000 
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contjibution  annuelle  du  clergé.  i ijOoajOOO 
Je  ne  mettrai  pas  en  ligne  de 
compte  la  fouftraéHbn  annuelle 
d’une  portion  des  revenus  pour  for- 
mer unemaffe  indifpenfable , defti- 
née  à la  reconftruftion  des  églifes  , 
maifons  épifcopales , presbytères.  . 

On  fait  que  les  capitulaires  de  Char- 

lemagne^Sc  même  les  réglemens  lors 

du  concordat  affederent  le  tiers  des 
revenusjpour  fubvenir  à cette  dé- 
penfe. 

Je  veux  bien  auffi  p alfer  fous  fi- 
îence  les  aumônes,  qui  par  l’effet  de 
tant  de  fupprefiioas , &de  réduc- 
tions dans  lé  clergé  , vont  être  à 
la  charge  de  la  nation. 

Total  . . . io8, 000,000 

Revenu  annuel.  . îo^ooopoo 

Déficit  annuel  . . 18,000,000 

Le  réfultat  de  ce  calcul  dans  lequel  j efpere 
que  l’on  n’a  pas  trouvé  d’exagération  , i efi 

I Je  fuis  perfuadé  que  la  fomme  afFe6lée  aux  re- 
conftru£tions  , les  aumônes  îndifpenfabtes  , & pour  lef- 
quelles  k nation  fera  obligée  de  fuppléer  au  clergé , & 
ce  qu’il  faudra  nécelTairement  ajouter  à la  fomme  que 
’j’ai  fixée  pour  les  frais  de  culte , & entretien  des 
qglifes , prefDytere , &c.  doivent  s’élever  annuellement 
du  moins  à 18  millions,  ^ 
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que  la  dépenfe  excedera  la  recette  de  dix-huit 
millions. 

Et  cependant  Vajfémblie  nationale  ne  ceffe  de- 
puis lix  mois  3 de  parler  des  biens  du  clergé , à 
peu  près  dans  les  memes  termes  que  ces  empy- 
nques , dont  le  baume  doit  guérir  tous  les  maux. 

Er  cepen  'ant  on  doit  vendre  pour  deux  ou 
trois  cent  millions  de  biens  éccléfiafticues  , hy- 

potheruepaincipaledeîadernlereopérationpar 

laquelle  nationale  vient  de  fe  fignaler. 

Et  la  nation  ne  voit  pas  qu’en  derniere  anâ- 

lyfc , après  la  difperfion  & le  gafpillage  des  biens 

du  clerfé,  l’entretien  des  miniftres  , les  frais 
de  cu'te  , le  foulagement  des  pauvres , tous  les 
fra  s de  conll  ufr  en  & réparation  de  bâtimens  , 

frront  a fa  cha-ge  , & occafionneront  feulsun 

ënormr'  imrôi. 


On  ne  manquera  pas  de  chercher  un  fubter- 
frige  dans  une  éva'uation  heaucoup  plus  forte 
des  revenus  du  ^^rgé  ; mais  qui  la  garantira  , 
pafrue  l’on  s’eft  déci 'é  fans  aucune  connoif- 


iance  , ni  vér  ification  préalable  d fait-on  .de  pa- 
rc-i’s  revirement  fur  une  hypothefe  ? 

Vo  là  donc  un  décret  au  moins  hafardé  ; 


voyons  fi  les  autres  plus  font  utiles;,,  i & même  fi 


1 Je  ne  parlerai  pas  du  décret  en  faveur  des  protef- 
aans , ni  de  celui  que  l’on  projette  en  faveur  ées 


, 6r  , 

l’on  doit  s’attendre  à ce  qu’ils  s’exécutent  paifi- 

blement,  & fans  contradiaion. 

Lors  desa&mbléesballliageres,  la  capitula- 
tion des  provinces  conqmfes  , & les  droits  de 
ceUes  qui  font  données  à la  France  , furent 
mis  fous  la  fauve-garde  de  la  nation  : la  tota- 
iite  des  cahiers  contient  l’injoncHon  de  vérifier 
Ja  dette  publique,  de  fupprimerles  profits  ufu- 
raires  , mais  de  ne  pas  déshonorer  la  France  par 
infamie  d’une  banqueroute  : i telles  ont  é^é 
les  recommandations-  faites  aux  députés  quu 
c aque  province  honora  de  fa  confiance.  Telle 
lut.  la  limite  de  leurs  pouvoirs  2. 


ïaift;  on  n’»  fûrement  pas  oublié  ce  qu’a  coûté  à la 

ZZ"  r mais  nos  plnlo- 

%fies  afcent  que  dans  un  f.ecle  'de  lumières,  on  n’a 
plus  a redouter  ces  événemens  défaftreux,  que  produi- 
irent^  ignorance  & la  barbarie.  Pour  toute  réponfe  , je 
■ir  citerai  ce  qu,  fe  paffe  aepuis  huit  mois. 

doivent  concourir  à riniér.'t 
general  de  emt  ; mais  c’eft'une  chimere  impoütioiie 

«■i4rme'T*U“  V™  «gime  ablblument 

oiô  ■ 1 Ù r"''  la  variété  des 

P-  10ns  la  dn,emblance  entre  les  facultés,  l’induûrie 

'e  goûts  les  habitudes,  font  des  confidérltiSns qu’on 
meprifera  pas  impunément. 

2 On  conçoit  que  je  ne  regarde 


pas  comme  «n^ 
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Non^feuîement  les  privilèges  6c  les  droits  des 
provinces  ont  été  facrlfiés , mais  on  a eiFacé  juf-  , 
qu’aux  moindres  traces  de  leur  circonfcription; 

& ces  mandataires  ne  fe  font  pas  contentés 
de  foiüer  aux  pieds  leurs  fermens  ; leur  audace 
eft  allée  jufqu’à  défendre  à leurs  conftituans 
toute  infpeaion  fur  leur  conduite.  De  pareils 
décrets  font-ils  donc  fans  appeU  Non , fans 
doute,  puifque  le  defpote  qui  opprime  dune 
«lain  , a figné  de  l’autre  gue  U droit  di  [rtjîjkr 
dl’oppreffion,  eft imprefcriptible.  (Séance  du 
20  août  ).  Il  eft  donc  plus  que  vraifemblable 
que  les  provinces  en  uferont.  Déjà  une  d’en- 
tr’elles  qui,  malgré  le  reproche  bien  mente  de 
s’être  laiffée  emporter  au-delà  des  bornes  ( er- 
reur fl  facile  ',  lorfque  l’on  eft  feul  à juger  de 
fes  droits)  fe  dlftingua  , fous  le  miniftere  de 
l’arcbevêque  de  Sens,  par fon  amour  pour  a 
chofepubüque  & fon  zèle  à la  défendre  ; le 
Dauphiné  enfin  vient  de  démontrer  les  incon- 
véniens  nombreux  de  la  fubdivifion  des  pro- 
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dérogation  'a  un  voeu  fi  folemnellement  prownce 
adhéfions  partielles,  mendiées,  pu  extorquées  & qu 

en  général  ne  font  qu’un  cercle  de  menfonges  dans  le- 
quel tourment  fans  ceffe  des  journaüftes  corrompus  &. 

payés^ 


vinces  ; i & a dit  avec  toute  raifon  que  fon 
confentement  à’des  facrifices  , a pour  condi- 
tion expreffe,  que  les  états-généraux  produiront 
tout  le  bien  qu’on  devoit  en  attendre.  Le  Dau« 
phiné  fera-t-il  feul  à faire  une  réflexion  fi  fimple 
& fi  judicieufe  ? 

La  dette  nationale  a pour  hypothèque  la  to- 
talité du  royaume,  & pèfe  également  fur  tous 
les  points  de  fa  furface  : cependant  fi  on  l’ac- 
quitte parla  vente  des  biens  du  clergé  , l’injuf- 
tice  de  cette  répartition  fera  telle  , que  certai- 
nes provinces  en  fupporteront  neuf  dixièmes 
de  plus  5 dans  la  proportion  des  autres  : 
penfe-t-ôn  qu’elles  fe  laiffent  dépouiller  impu- 
nément , & qu’elles  ne  fâchent  pas  retenir  par 
la  force  , ce  que  la  force  voudra  ufiirper  ? 

Enfin  le  rétabliffement  des  finances  étoit  un 
des  principaux  motifs  des  états-généraux  , & 
même  le  plus  urgent.  Quels  ont  été  les  travaux 
de  Vc^emhléc  nationale  fur  cet  important  objet  ? 
L’ouverture  de  deux  empruns  qui  ont  échoué  ; 
l’invitation , bientôt  changée  en  ordre , de  payer 

I Si  l’on  veut  avoir  une  idée  jufte  & précife  de  ces 
inconvéniens,  on  doit  lire  la  délibération  prife  par  la  ccui- 
miffion  intermédiaire  des  états  de  Dauphiné,  le  17  dé- 
cembre/ Elle  l’a  adrefTée  à l’affemblée  nationale , qui 
fans  doute  n’y -répondra  pas.  Je  crois  même  qu'il  eft 
de  fa  dignité  de  ne  pas  l’entreprendre. 
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îe  quart  de  fes|re%Tniis,  déporter  àîamonnole 
Fargenterie  des  eglifes  & des  particuliers;  & 
cela  fans  aucun  examen  préalable  fur  la  né*- 
ceffité , ni  Tefficacité  de  moyens  aulîi  violens  ; 
la  création  pour  400  millions  de  billets  bien,  mal 
ajfurés  ; la  lixation  des  honoraires  de  chaque 
député  à une  fomme  triple  dé  la  dépenfe  jour- 
nalière des  avocats  & des  curés  qui  forment  les 
deux  tiers  de  l aiTemblée  ; enfin  la  pafquinade 
fi  ridicule  de  faire , au  milieu  du  cirque , un  tro- 
phée de  Tes  boucles  d’argent  : voilà , fi  je  ne  me 
trompe , à quoi  fe  réduifent  toutes  les  opéra- 
tions en  finances  : mais  puifqu’on  a fi  peu  fait 
pour  les  améliorer  , font-elles  au  moins  dans 
le  même  état  qu  avant  les  états-généraux  ? C’efi: 
ce  que  j’invite  les  provinces  à calculer. 

Elles  verront  que  depuis  huit  mois  on  n’a  pas 
payé  un  foi  d’intérêt  de  la  dette  publique,  que 
le  défordre  &:  la  licence  ont  diminué  de  deux 
cens  millions  les  revenus  du  roi  , par  la  non 
perception  des  aides , gabelles  , droits  de  villes , 
&c.  que  l’afTemblée  nationale  a coûté  huit  mil- 
lions ; que  rapprovlfionnement  de  Paris  , dont 
la  population  efi  cependant  diminuée  d’un  quart , 
a occafionné  6c  occafionne  des  frais  énormes  ; 
qu’il  va  y avoir  pour  5 o millions  d’intérêts  à 
payer  pour  un  milliard  de  charges  de  magiftra- 

tujes, 
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tiires  5 qui  n’en  coutoient  pas  dix  ; que  les  gar- 
des nationales  font  un  impôt  terrible  ; que  la 
perte  des  journées  des  ouvriers  eft  incalculable  ; 
que  le  uiiméraire  eÛ  fort!  du  royaume  par  les 
imigrations  ; que  les  étrangers  n’y  en  apportent 
plus  ; que  ce  qui  en  refte  eflenfoui , que  le  cré- 
dit elî  anéanti  ; & que  fous  un  pareil  régime  ^ 
la  banqueroute  elî  inévitable,  i 

Tel  efl  1 affreux  réfultat  de  la  fcélératefle  de 
deux  cent  facfieux  ; ils  n’ont  rien  refpeéfé  ; Sc 
tous  les  maux  font  venus  fondre  fur  nous... , 
Mais  la  France  efl-elle  donc  perdue  fans  reifour- 
ce  ? L’ivreffe  d’une  liberté  fi  mal  définie  nous 
tiendra-î-elle  long-tems  fous  le  fer  des  bour- 
reaux , & dans  toutes  les  horreurs  de  l’anarchie  ? 
Ce  fentiment  gravé  parla  nature  , & fortifié  par 
un  fi  long  ufage  , c[ui  commande  fi  impérieufe- 
ment  que  la  France  foit  une  monarchie  , efl-11 
banni  de  tous  les  cœurs  ? Ou  pour  comble  de 
dérifion,  la  France  efl-elle  deflinée  à ne  plus  en 

1 En  fuppofant , ce  qui  n’ell:  même  pas  vrairembîe , 
que  le-  nouvel  aliment  que  l’on  vient  de  donner  à l’a- 
giotage , retarde  la  banqueroute  de  fix  mois  , elle  n’en 
fera  que  plus  complette  & plus  énorme;  & ce  délai  ne 
fervira  qu’a  donner  le  temps  à quelques  ambitieux  de 
faire  de  nouveaux  complots  pour  ce  moment  de  défordre 
& de  convulfion.  Qui  oieroit  répondre  que  le  projet 
n’en  foit  déjà  formé  ? I 
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avoir  que  le  vain  titre  ? Les  bons  citoyens  n’élè- 
veronMls  pas  la  voix  ? Ceux  que  la  foibleÛe  ^ la 
crainte  ou  findécilion  on  retenus  dans  le  filence^ 
îf  auront-ils  pas  enfin  le  courage  de  parler  contre 
des  opérations  aufîi  défafireufes  ? Peuvent-ils 
voir  de  faiig  froid  tous  les  dangers  de  la  guerre 
civile?  Ne  craignent-ils  pas  de  devenir  la  proie 
des  piiiiïances  voifines , après  avoir  été  pour  elles 
iinfujet  de  rifée  & de  mépris?  Enfin  ces  Français 
fl  long-tems  célèbres  par  leur  généreiife  fenfi- 
bilité  , verront-ils  toujours  fans  émotion  le  meil- 
leur des  rois  dans  la  plus  dure  captivité  ? Qu’ils 
veuillent....*....  Et  malgré  tant  d’orages,  nous 
pourrons  encore  efpèrer  de  beaux  jours.  Le  pre- 
mier devoir  du  patriotifme  eil  de  ne  jamais  dé'* 
fefpérer  du  falut  de  l’état  ; fon  premier  aède  doit 
être  , pour  un  Français  , de  rendre  à fon  roi  li- 
berté & autorité  : brifons  ces  fers  mille  fois  plus 
honteux  pour  la  nation , qu’accablants  pour  le 
monarque  , & qu’enfin  notre  bonheur  faffe  le 
fien:  nos  cœurs  doivent-ils  s’ouvrir  à cette  douce 
efpérance  ? Les  maux  fous  le  poids  defqiiels  nous 
gérnifibns , font  énormes  fans  doute  ; mais  quelles 
reffources  n’ofire  pas  ce  v^fie  empire , fi  les  bons 
principes  & la  faine  raifon  veulent  enfin  préfider 
à fon  gouvernement  ! Que  chacun  réfiéchiife  un 
infcant  ; qu’il  compare  notre  fituation  préfente 
Bvec  celle  que  nous  pouvions  nous  procurer  ; & 
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fl  le  pafTë  n’efl:  plus  à nous , profitons  au  moins 
des  leçons  qu’il  nous  donne.  Hâtons- nous  de 
profcnre  d’indignes  repréfentans , dont  la  par- 
jure audace  a creufé  le  précipice  fur  lequel  nous 
penchons  ; ne  méconnoilTons  plus  les  vues  pa-' 
ternelles  du  roi;  & rallions-nous  à fa  déclaration 
du  23  juin  ; nous  y verrons , avec  l’enthoufiafme 
du  patnotifme  & de  la  reconnoiffance , l’accom- 
pnffernent  de  tous  les  vœux  que  nous  avions 
formés  pour  la  félicité  publique, 

(Déclaration  du  roi  du  23  juin.)  k droit 
qua  La  nation  dt  confmtir  C impôt , d'en  fixer  la 
. quotité,  d’en  déterminer  la  durée;  la  publication 
annuelle  des  revenus  & des  dépenfes;  la  fixation 
des  Sommes  attribuées  à chaque  département;  la  ga- 
ramie  de  la  dette  publique  ; V anéantififement  de  tout 
privilège  pécuniaire;  la  contribution  à l'impôt , pro- 
portionnée aux  facultés,  fdns  dijlinclion  de  rang, 
d'état  & denaiffance;  k refpecl  dû  aux  proprié- 
tés , l'abolition  du  droit  de  franc-fief,  la  converfion 
des  charges  perfonnelles , en  contribution  pécu- 
niaires, la  détermination  des  emplois  & des  charges 
qui  conféreront  U nobleffe , V abolition  des-kttres 
de  cachet;  la  liberté  de  la  preffe  {dont  on  a tant 
ubufe)  conciliée  avec  k refpecl  dû  û la  religion  , 
aux  mœurs  & à l’honneur  des  citoyens;  des  états 
provinciaux  dont  Us  membres  feront  librement  élus 
par  les  ordres  refdeclifs  ; les  affaires  de  chaque,  pro- 


6S 

vincc  âdminifirks  par  une  commiffion  inmmédmrc 
choifit  par  as  états  ; indépendamment  des  objets 

d'adminifiraàon  dont  les  ajfemlées  provinciales  font 
chargées,  l'attrihuàon  aux  états  provinciaux  de 
ÿadminiftradon  des  hôpitaux , des  prifons , du  depot 
de  mendicité , des  enfans-irouvés  , de  tinfpeclwn  des 
dépenfes  des  villes  , de  la  fulveillanu  fur  tenm^ 
tien  des  forêts,  fur  la  garde  & vente  desboes,eifn 
de  tous  les  objets  qui  pourront  être  mieux  adminiftrés 
parles  provinces;  le  meilleur  emploi  à faire  des  do- 
maines du  roi;  le  reculement  des  douanes  aux  fron- 
tières, la  fupprefion  des  gabelles  & aides,  les 

moyens  de perfeaionner  les  loix  civiles  & criminelles  , 

l’cnregif remuent  fans  obfMcle  ni  retardement  des  loix 

propofées  parla  nation  ,&  fanaionnées  par  le  roi; 
la  fupprefion  delà  corvée;  t abolition  du  droit  de 
main-morte , un  nouvel  ordre  pour  les  capitaineries 
oui  feront  refireinus , Ü allégement  du  tirage  de  la 
milice,  concilié  avec  ce  qui  ejî  du  à la  defenfc  de 

tkcLt,  . ' . , ^ 

Tels  fontles  droits  que  la  nation  avoit  recla.- 

fflés , & dont  il  ne  tient  qu’à  elle  de  iouir  : mais 
on  dira  que  dans  la  conjonaure  préfente  , le  re- 
nouvellement de  ces  droits  ne  fuffit  pas , pour  ré- 
tablir le  calme  & la  tranquillité;  qu’il  faut  déter- 
miner une  maniéré  uniforme  de  les  exercer,  & 
que  le  déplorable  état  des  finances  exige  fur-tout 
ui  fecoursttès-prompt;  celan’sft  qwe  trop  vrai? 
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maïs  couclura-t-on  qu'il  faille  une  nouvelle  con- 
vocation d’états-généraux  ? Je  fuis  bien  loin  de 
la  confeiller  ; car  je  penfe  que  la  rechûte  fsroit 
mortelle  , & elle  leroit  inévitable , fi  on  ne  laif- 
folt  pas  un  intervalle  fuffifant,  pour  donner  à 
l’imagination  nationak  le  tems  de  fe  refroidir  , 
&;  aux  idées  celui  de  fe  redreffer.  Par  la  dilTolu- 
tion  de  l'afftmhlk  nationak  , le  gouvernement  fe 
trouve  donc  dans  la  nécelfité  d’avoir  le  vœu  & 
l’influence  de  la  nation , & dans  l’impoflibilité  de 
la  confulter  ; pofiîion très-pénible,  j’en  conviens  ; 
mais  comme  il  ne  peut  rkn  y avoir  de  pire  que 
ce  qui  eft  préfentement , & que  le  royaume  tou- 
che au  moment  de  fe  dilfoiidre , il  faut  commen- 
cer par  éviter  un  mal  auquel  il  n’y  auroit  plus  de 
remede  ; enfuite , quant  aux  moyens , chacun  en 
propofera  \ en  attendant , voici  le  mien. 

Chaque  affemblée  provinciale  nommera  au  fcru- 
tin  fix  de  fes  membres,  favoir,  un  du  clergé , deux 
de  la  nobleffe  , & trois  du  tiers-état;  les  pays 

d’état  nommeront  dans  la  même  proportion;  cela 

donnera  à peu  près  le'nombre  de  200  perfonnes  ? 
qui  formeront  non  des  états-generaux , & en- 
core moins  une  ajJembUc  nationak  , mais  le 
confeil extraordinaire  du  roi  ;fa  majefte  affiftera 
aux  féances  , ou  fera  cenfée  préfente  ; & ainfi 
cette  affemblée  agira  de  concert  avec  fon  fouve- 
rain , pour  remédier  aux  maux  de  l’état. 
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On  ne  manquera  pas  d’objeaer  qrie  les  membres 
des  afTemblées  provinciales,  dont  moitié  a le  vice 
originel  d'avoir  été  nommé  par  le  roi , n'auront 
pas  de  million  ai  hoc  de  la  part  des  provinces . 
dont  ils  régleront  les  intérêts  ; que  d'ailleurs  cette 
forme,  eft  incônaitutionnelle , &c.  &c.  A cela  je 
répondrai  qu'un  incendie  ne  comporteras  toutes 
les  précautions  qu’on  defireroit,&:  qu'il  eR  plus 
effentiel  de  fauver  le  fond , que  de  s’occuper  au- 
tant des  formes;  que  je  crois  à l’eiHcacité  du 
moyen , & que  dès-lors  j’ai  droit  de  le  propofer* 

La  compofiîion  des  alTemblées  provinciales  efl 
généralement  bonne,  ôc  je  compte^ois  infiniment 
fur  le  zele  de  ces  bons  citoyens , dont  le  premier 
foin  îèroit  de  rendre  au  roi  fon  autorité , à la  po- 
lice fa  vigilance,  aux  tribunaux  leur  aéîivité;  la 
confiance  & le  crédit  fe  rétabliroient;  on  ne  ré- 
piigneroit  plus  à des  facrifices  néceflaires,  & dont 
Fhonneiir  de  la  nation , ainfi  que  la  tranquillité 
publique  fe^oien^Ia  jufle  & flatteufe  indemnité. 
Le  capitalifle  qui  a reçu  des  intérêts  énormes , 
aiiroit  la  jiiflice  de  convenir  que  fa  contribution 
V olontair e doit  être  plus  forte  que  cedle  du  cultiva-* 
teur  c|iii  a couru  tous  les  hafards  de  l’intempérie 
des  faifons , des  vicifîitudes  du  commerce , & 
qui,  en  payant  annuellement  à l’état , n’a  reçu, 
pour  prix  de  fon  zele  & de  fon  dévouement,  que 
l’ordre  de  payer  davantage  : c’efl  ^ors  que  le 
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patflotifme  feroit  des  offrandes  utiles  , fi  diffé- 
rentes de  ces  dons  parcimonieux , qui  d’ailleurs 
ne  prodiiifent  aucun  bien , parce  que  tout  efl 
englouti  par  le  gouffre  qu’a  creiife  le  défordre- 

En  rendant  les  compagnies  aux  capitaines  5 en 
choififfant  les  colonels , dans  chaque  régiment  5 
parmi  les  officiers  diffingués  par  leurs  talens  5 & 
mûris  par  l’expérience  ^ le  militaire  verroit  re- 
naître ces  beaux  jours , où  celui  qui  comman- 
doit  cent  hommes  en  étoit  aufîi  le  père  ; oîi  le 
colonel  n’étoit  que  le  chef  d’une  grande  famille  5 
qui  tenoit  plus  à l’honneur  qu’à  la  vie. 

Mais  on  conçoit  que  le  premier  befoin  qii’é» 
prouveroit  l’affemblée  que  je  propof^ , feroitde 
ne  pas  voir  dans  fon  fein  ces  miniffres  auteurs 
de  nos  maux , qui  par  l’hypccrifie  de  la  popu- 
larité , égarerent  la  bonté  du  roi  le  27  déc.  La 
même  profcription  envelopperoit  , fans  doute  , ^ 
ceux  qui  mettant  à profit  l’efprit  de  révolte  & 
d’infurredion  qu’a  provoqué  L^ajjlmblée  nationale^ 
ont  ufurpé  de  vive  force  une  place  dans  le 
miniftere  ; je  ne  dis  pas  qu’il  faille  s’en  venger . 
c’eff  un  befoin  que  ne  fent  pas  l’ame  honnête  ; 
mais  qu’ils  fuient  loin  de  nous  , & qu’un  bon 
choix  dans  leurs  fiicceffeurs  faffe  oublier  que  ces 
hommes  pervers  ont  exifté  ! 

J’ai  fait  le  tableau  des  maux  qui  défolent  la 
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France  j ]’en  al  développe  lacaufe  &C  les  motifs  ; 
je  ne  fuis  peut-etre  pas  alTez  heuieiix  ^ poiu 
avoir  indiqué  un  remède  qui  plaife  au  plus 
grand  nombre  ; mais  il  a fallu  prendre  confeil 
de  la  néceffité  ; & fi  cet  ouvrage  fuggère  quel- 
ques réflexions  utiles  à mes  compatriotes , ils 
verront  qu’elle  efl  impérieufe , & que  le  clioix 
des  moyens  efl  très-limité. 

Les  journalifles  de  tous  ceux  qiu  gagnent  au 
défordre , ne  manqueront  pas  de  dénoncer  cet 
écrit  comme  une  nouvelle  tentative  de  / n/a/iC- 
crûiie  contre.  Ut  rcvoiMion^  je  my  fuis  attendu, 
& ne  fuis  pas  eifrayé  de  finciilpation.  Si  je  nai 
pas  tout  dit  5 au  nvoins  je  n’ai  rien  outre  ; je 
prends  à témoins  tous  ceux  qui  ne  font  pas  au- 
teurs ou  complices  de  nos  malheurs  ; & jeles 
prie  de  me  confondre  , fi  j’ai  dit  un  feiil  mot  qui 
ne  foit  de  la  plus  exade  vérité  : en  révélant 
aux  provinces  ce  qu’on  leur  cacne  avec  tant 
de  foin  , j’ai  acquitté  envers  ma  patrie  une 
dette  que  je  regardois  comme  facrée  ; & fi 
malgré  tout  , elle  perfifte  clans  fon  aveugle- 
ment 5 au  m^oins  ne  méntai-je  de  fa  part  aucun 
reproche  fondé. 


